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DE LA NATURE. 


8 APIT RE XIII 
D E 1 4 R 2. 


F. viens Te examiner toutes les queſtions de 


theorie, ſur Fentendement humain , qui Peu- 


: vent interefſer le philoſophe de la nature; 


les autres ne ſont bonnes qua eterniſer les 
diſputes, &a eloigner les progres de la raiſon. 


Pourquoi dobſcurs metaphyſiciens font - ils 


enormes volumes ſur ce qu ils ignorent? Et 


pourquoi Thomme de genie s amuſe-t-il & les 


refuter 2 


BY ame apperooit les objets' & compare ſes 


Tome IT. A 


11 


PARTIE II. 


z De LI PnjLOoSOPHILE 
idées; voila le fondement de toutes nos con- 


noiſſances. Léibnitz, Wolff & tous les grands 


pſychologiſtes appellent ces deux facultés 


apperception & perception, & je traduis ces 


termes techniques par les mots de ſentiment 


& de raiſon. (C“) 


— 4 


(*) Locke, ce philoſophe qui a fi bien metité de 


Ferre qui penſe, ſuppoſe que l'ame a trois manieres 
de connoitre : elle appergoit l'exiſtence des choſes, 
& voila le ſentiment; elle compare immediatement 
deux idées, & voila l'intuition; elle examine les conve- 
nances ou les diſconvenances de ces deux idées, par 
intervention d'autres idées, & voila la raiſon. Voyez 
_ Efſai ſur Ventendement humain. Tome 3, liv. 4, p. 202. 


Il me ſemble que cette diviſion n'a pas toute la 
juſteſſe geometrique qui caraCteriſe ce grand mèta- 
phyſicien : l'intuition au fond n'eſt pas diſtinguèe de la 


raiſon; quand a la vue d'un triangle & d'un paralle- 
logramme, je dis, ces deux figures ſont inegales, je 


crois raiſonner , comme lorſqu'a l'aide d'un inſtrument 


de mathemariques, je meſure leurs angles & leurs 
c06res z la faculte qui combine en moi deux idées, 


n'eſt pas differente de celle qui en combine trente : 
& le patre qui ne voit que ſon champ & fa btche, 
exerce ſa faculte de raiſonner, comme le philoſophe 
qui a fait PEſſar: ſur Pentendement human. 

Les fauſſes diviſions egarent autant que les faux 


principes; ce n'eſt pas en diviſant, c'eſt en — 
tout, qu « 'on imite la nature. 


DE LA NATURE. | 3. 


Les chapitres precedens ont ſervi a deve- —̊ 


L*'HoMME 
SEUL» 


lopper les connoiflances que Pame doit au 
ſentiment. Celui - ci doit tre conkers a la 
raiſon ; heureux fi en Vanalyſant , je ne la 
force pas A rougir! 3 
Depuis que les hommes ſont rafſembles en 
ſociete , ils ont beaucoup raiſonné ſur Penten- 
dement; ; les prejuges ont multiplis les erreurs , 
Xe les erreurs à leur tour ont affermi les 
prejuges : on a ſubſtituè les paradoxes aux 
grands principes & les ſyſtèmes à la pſycho- 
logie experimentale ; en general , on voit dans | 
nos immenſes bibliotheques beaucoup de rai- 
ſonneurs & tres. peu decrivains raiſonnables. 
La manie de tout expliquer a repandu plus 
de t6nebres ſur Pentendement humain que 
Tignorance meme : pourquoi homme rougi- 
roit - il de ravoir pas intelligence de la 
divinité? Il me ſemble qu'on devroit mettre à 
la tete de tous les livres 6l&mentaires , la deviſe 
de Socrate ou celle de Montagne. 
On ſe bornera dans cet effai A un petit 
Aly 


— »» 
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nombre de queſtions, moins propres peut tre 
FARriE II. 


A approfondir la nature de homme qua le 
faire penſer. 


On jettera q abord quelques idèes generales, 
qui ſerviront comme de points d'appui, dans 


cette mer ſans bornes qu on ſe propoſe de 


parcourir. 


On examinera enſuite, ſi les moraliſtes, dans 


leurs declamations , font bien de regarder 


la raiſon comme un mauvais preſent de la 


divinits. 


Cette queſtion ( conduit A diſcuter, fi hben 


eft le ſeul Ctre qui ait cette brillante facultè en 


partage; tel ſera Fobjet du drame raiſonnable 
& de ſes commentaires. 


Les deux chapitres ſuivans pourront @tre 


regardes comme une ſuite de celui - ci: on 


_ etablira dans un, des principes pour repler 


Fentendement 3 ceft - Ia qu'on tentera de 


donner Teſſai dune nouvelle logique, ou fi 


Ton veut, c un livre qui rendroit cette ſcience 


mutile. 


DE LA NATURE. 5 


[autre chapitre traitera de la generation — 
des modes de Peſprit humain, * 
Si cet eſſai ſur la raiſon eſt ſi court, C'eſt 
que le depot de nos connoiſſances ſur Tenten- 

dement eſt borne; Ceſt qu'on ne veut copier 
perſonne; c'eſt qu'il auroit fallu negliger Fou- 
vrage pour le rendre plus long. 


DeeDee 
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6 DE La PHILOSOPHIE 


"ATC LE L 
CONNOISSANCES GENERALES. 


P II. 
2" pour la faculte de juger des effets par 


La raiſon, chez les metaphyficiens, ſe prend 


les cauſes, tantdt pour cette pente naturelle 


qui entraine Phomme vers la verite , quel- 


queſois pour la methode de regler les opera- 


Fr + — F 
—— — — 


tions de ame; on la prend auſſi, ſoit pour la 


lumiere naturelle qui nous claire, ſoit pour 


Fenchainement des verites auxquelles eſprit 
naturellement peut arteindre ; FP ts p de-la je 


| 
| | | (*) Locke ecarte toutes ces definitions, & il 
| | entend par la raiſon, cette faculte , par ou Pon ſuppoſe 
que homme eſt diſlingue des betes, Eſſai ſur Ven- 
| tendement humain, liv. 4, chap. 17. Tome 4, page 
| | | 277. Mais je demande encore a ce philoſophe , qu'eſt- 
| ce que cette faculte? Eſt- il bien vrai que les betes 
ne la partagent pas? Quand mème ce principe ſeroit 
| demontre, eſt-ce la raiſon qui diſtingue eſſentiellement 
= Phomme de la bete 2 --- Si Caligula avoit dit: La 
divinits eſt ce qui diſtingue un roi de ſes ſujets, ce 
| | prince, qui ſe croyoir frere du foleil , auroit - il plus 
mal raifonne 3 | 
| 
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DE LA NATURE. 7 


| puis conclure que Fenbädenenn qui connolt 


tout ce qui eft hors de lui, ſe connolt fort 


peu lui-m&me : la raiſon eſt un rayon lumi- 


neux, ſans lequel Fame ne pourroit ſe mouvoir 


que dans les tenebres ; mais aucun philoſophe 


n'a pu encore faifir ce rayon pour en faire 


Vanatomie. 


L'HommE 
SEUL. 


Cependant, A voir - Fair de confiance qu af = 


fectent les metaphyſiciens, quand ils diſcutent 


les phenomenes de la raiſon, on croiroit que 


la nature geſt plu A leur dévoiler tous ſes 


myſteres : ils peignent merveilleuſement , par 


quelle mechanique la raiſon opere certains 

effets extraordinaires; mais eſt· il bien evident - 

que ce ſoit la raiſon qui les opere? Un certain 
| Olaus Wormius a explique dans une diſſer- 


tation trds - ſavante „dans quelle direction les 


rats de Norwege tombent des nues. (*) Mais 


(*) Voyez Olai Wormii Hiſtoria animalis, quod in 
Norwegid a nubibus decidit, & ſata gramina magno 
incolarum detrimento celerrime depaſcitur, Hafniz 1653 , 


in-4˙. Cette idée vaut bien celle de Tite - Live, 5 


que de ſon tems il pleuvoit des pierres. 


A iv 


Py — — — 
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—5rEä— — — 
PARTIE II. 


ques? Avons-nous une notion bien claire des 


S De ra PHiLOSOPHIE 
avant examiner comment un rat tombe du 
ciel, ne faudroit - il pas 1 Safſurer 8 11 
tombe? 


Fa lu dans plufieurs livres eſtimés, ce 
raiſonnement , /a raiſon eſt 4 1 entendement 
ce que Vetendue eſt a la matiere: cette phraſe 
eſt auffi obſcure pour homme ſans préjuge 


qui veut s inftrure , que le ſeroit pour un 
Huron, une harangue de Longin dans la langue 
de Palmyre. La raiſon & la matiere ſont-elles 


des Eres reels plutot que des ètres metaphyſt- 


proprietes de notre entendement? Letendue 
meſt elle qu un mode de la matiere ? Puiſque 


5 les proprietes des corps font des modes de 


Tetendue, il y a done des modes d- autres 
modes? La raiſon eſt - elle le mode de I enten 
| dement, de la meme facon que Tetendue eſt | 


le mode de la matiere ? Voila une proportion 


geometrique dont les quatre termes ſont des 


quantit6s inconnues on veut reſoudre le pro- 


bleme. & on n a pas une e ſeule donne: ? 
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Dire que notre raiſon eft une emanation 


de celle de la divinite, Ceft peut-etre juſtifier 


une erreur par un hlaſpheme; la railor cl 


— 


L HOME 
SEUL. 


un mode de notre ame; & puiſque Dieu na 


pas la ſubſtance „il ne ſauroit avoir le mode: 


ce qui eſt un attribut admirable dans un tre 


limits, peut>@tre une imperfection dans Tetre 


des Etres ; & sil etoit demontre que Pintelli- 


gence ſupreme raiſonne , Thomme ne ſeroit 


plus un ètre raiſonnable. 


Un entendement parfait ſeroit, je penſe 5 
celui qui ſe repreſenteroit diſtinctement tous 


les Etres & toutes leurs manieres poſſibles 


FTexiſter ; mais intelligence qui ſeule a cet 


entendement en partage, n'a pas beſoin de 


raiſonner; elle ne connoit ni enthymème ni 


 ſyllogiſme ; elle ne croit ni ne doute; elle ne 


nie, ni n' affirme; elle a vu, & tout a ets 


organiſe; elle voit, & tout ſe conſerve. 


La raiſon dans homme weſt peut- tre que 


la faculte qu'il a de ſe demontrer les rapports 


qui le lient a Dieu, aux hommes & & la nature. 


10 De LA PHIL OSOPHIE 


— Cette raiſon depend de Pappareil fbrillaire 


PARTIE IL du cerveau; telle eſt la loi de Punion harmo- 


nique de ce que nous appellons nos deux 


ſubſtances 3 nous maurions aucune idèe de 


Pentendement, fi nous n'avions pas raiſonnéè, 
& nous ne raiſonnerions pas ſi nous etions ſans 
organes. 


Laction des corps ſur notre mackine fait 


naitre nos idees primitives, & la raiſon calcule 
les rapports de ces idées, les multiplie & 
ſouvent les denature ainſi il eſt neceſſaire de 
ittinguer les idees ſimples des ſens, des idées 


compoſees de Pentendement. 


La perfection de la raiſon humaine confiſte 
dans la multitude des id6es , dans leur variete, 


& ſur-tout dans leur conformite avec la nature 
des ètres. 

P exercice de la raiſon eſt auſſi eſſentiel à 
homme que la vie; ſans elle Tinteryalle 


entre ſa naiſſance & ſa mort ne ſeroit qu'une 


[thargie continue, & ſon exiſtence ne ſeroit 


qu'une erreur de la nature, ü 
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DE LA NATURE. IT 


Les partiſans de la preexiſtence des germes 


6tendent leur principe juſqu'a Tentendement ; - _ ; 


Si] faut les en croire, le cerveau du premier 
homme renfermoit la raiſon de toute Peſpece 
humaine ; comme la premiere roſe, le germe 
de tous les rofiers de Punivers ; fans entrer ici 
dans examen de ce paradoxe, il ſuffit d ob- 
ſerver que homme ne cree point ſes connoiſ- 
fances, & que Tetude ne fait qu en accelerer le 
developpement; toutes les equations de Tal- 
gebre ſont trackes dans la tète dun ſauvage 


comme dans celle d un geometre ; 3 mais dans 


Fun les fibres intelleQuelles ſont toujours en 
: paralyſie, & ſon entendement ne produit rien; 
dans Faure, „elles ſont ſans ceſſe en mouye- 
ment, & yoila Archimede, 
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—— 
Parrre II. 


Ari LE II 
Dux BLASPHEME CONTRE LA Raison. 


Cod cane Raiſon , tu 1 nd mal tes droits ; 
Foible reine ! crois-tu nous preſcrire des loix 1. 4 
De reproches amers, en vain tu nous accables; 


Sans nous rendre meilleurs, tu nous rends miſerables, 


Le ſlambeau qu'a nos yeux tu viens fans ceſſe offrir, 


Sert.a nous tourmenter, non a nous ſecourir 
Tu fais juſtifier nos differens caprices, 


+ Ft du nom de vertu, tu decores nos vices...» 


En vain de la raiſon on vante excellence: 


Doit-elle ſur Vinſtin& avoir la preference 2 | 


Entre ces facultes , quelle comparaiſon ! 


| Dieu dirige indinct. & & l'homme la raiſon (*), 


(*) Equi = hams, de - Pans F e de f 


; Pabbe du Reſnel , fragment des chants ſecond & 
- rroiſieme, --- Pope (je ne dis pas Pabbe du Reſnel) eſt 


bien poëte, dans ce fragment; mais il Sen faut bien 
qu'il ſoĩt philoſophe; | 


Foible Reine... | 
Elle n'eſt jamais foible, quand elle ſait mettre FR 


_ Fequilibre entre les paſſions : voyez la raiſon eſt 


foible dans l'entendement d'un Burrhus ou d'un Mon- 
tauſier. | | 
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DE LA NATURE. 13 
Qui croiroit que ces vers contre la raiſon 
ont d'un des poëtes de PEurope qui a le © 


mieux parle ſon langage ! Mais de telles 


| Sans NOUS . meilleurs, tu nous rends miſerables, 


La alto, quand on Vecoute, rend toujours meil- 
leur; & les paſſions, quand on en : abuſe „ rendent 
toujours miſerable. . 


Le > ps FOR gia nos yeux tu viens PER ceſſe offrir , , 
Sert q nous tourmenter , non a nous ſecourir. 


Ce flambeau ſecourt Phomme foible & ne tourmente 
que le mechant : c'eſt pour Caton une lumiere douce, 


qui penerre ſon ame; mais Pour Catilina ol eſt la n 
— torche des F uries. | 


Ta ſais juſtifier nos  diferens caprices. 


Mauvaife theorie fur Fame. <1 alta nous falt un 
crime de nos caprices „& c'eſt la paſſion as les juſtifie. 


E t du nom de vertu „ tu Aout nos vices. 
Ce reſt pas la raiſon, mais pabus du raiſonnement, 
qui metamorphoſa nos vices en vertus; il ne faut point 


confondre les verites avec des Paradoxes , ö & le lage 5 
avec les n | 


| En vain de la raiſon Pon vante excellence. 


oui „Pope, ta raiſon eſt excellente „& j'en crois 
* cur plutot que tes vers. 


23 
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2 ontradictions ne ſont pas rares parmi les 


gination, & le philoſophe Hobbes a fait un 


hvre contre la geometrie. . 
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deprimè Tentendement, ont rendu un tres- 


de moi une trop grande defiance de mes 
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Doit. elle ſur Finſtinct avoir la preference ? 


meme au-deſſus d'une qualite occulte ! 


Dieu dirige [inſlin , & Phomme la raiſon. 
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band qui penſent. Malebranche , ne avec une 
imagination brillante, a ecrit contre Pima- 

Pope & tous les grands hommes qui ont 

mauvais ſervice au genre humain ; en exigeant 

forces, ils abattent mon courage; ils mul- 


_ tiplient mes defaites en m'6tant Tenvie de 


combattre; ils me rendent foible par prin- 5 


ED Queeſt.ce que Vinſtin& 2 Quoi ! la raiſon ne ſeroit pas 


_ LViinſtin& n'eſt rien; pour la raiſon, ce n'eſt pas 
Phomme qui la dirige , mais c'eſt elle qui dirige homme; 
la bonne philoſophie ne ſouffre point d' antitheſes. 
Malgre cette dtelamation contre la raiſon , malgre 
meme la chimere de l'optimiſme, n'oublions pas que 
FEgaz ſur Phomme eſt un des meilleurs potmes qui 
foit ſorti de la main des hommes. 
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DE LA NATURE. 1 


cipe, & il n'y a qu un pas de Phabitude de 


| la foiblefle A la méchanceté. 


Ta raiſon n'a jamais été un don fatal de 


la divinitè; c'eſt elle qui empeche Vamour 
de ſoi de degenerer en amour-propre ; c'eſt 


elle qui 6&tablit Pequilibre entre les puiſſances 


de Tame; C'eſt elle qui produit la loi dans 
Tentendement du ſage, & ce qui eſt plus 


difficile encore, qui ſoumet les hommes a | 


la loi. 


Mais 5 dit- On , la raiſon a © fi peu de 
pouvoir dans notre intelligence : -= Non, 


froid declamateur , ce n'eſt point ma raiſon 


qui eſt trop foible, ce ſont mes paſſions 


qui ſont trop impètueuſes; il eſt vrai que 
le navire od nya place la nature eſt ſur le 


point de faire naufrage; mais tu accuſes le 


pilote, de la fureur des vents qui vont le 
ſubmerger. 

: Au reſte je ſuis hien loin de penſer que 
les paſſions les plus fougueuſes ne ſoient pas 
originairement en proportion avec les forces 


L'HoMME 


SEUL, 
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de la raiſon: sil étoit un homme fi ſingu- 


PARTIE II. 1, ement organiſe , qu'il füt entrainè au crime 


par une pente irréſiſtible, je ne le regar- 


derois que comme Pinftrument aveugle dune 


cauſe mechante ; les attentats d 'Edipe ſeroient 


juſtifi's, & Dieu qui les Puniroit, ne ſeroit 
plus qu'un tyran. 


Tout individu dont le temperament gem- 


braſe au moindre contact des objets „a recu 


du ciel une raiſon aſſez vigoureuſe pour ré- 


fiſter à Tincendie de ſes ſens; celui qui ne | 


ſent que foiblement ne combat auffi quayec 
foibleſſe; ainſi Tequlibre ſe conſerve fans 
ceſle , & Phomme a droit a la vertu. 


Si les philoſophes pratiques ſont ſi rares 


far la terre, Ceſt que très- peu de perſonnes 


dans le premier choc des paſſions ont fait 
aſſez de rèſiſtance; bientòt Fhabitude du 


crime ſe forme, & la voix de la raiſon 


Paffoiblit par degres, juſqu'a ce qu'elle pa- 


roiſſe Feteindre; mais dans le premier moment 


les puiſſances &toient en équilibre, & la raiſon 


na 
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DE LA NATURE. 17 
na perdu fon poids , que parce que la liberté 


tenoit la balance. 


— 
L'HommE 
SEUL.« 


La raiſon eſt donc toujours bonne par 


elle- mème; ceft un feu elementaire qu'on 


reufſit ſans peine à captiver , mais qui reſte 


A jamais inalterable. 


Ces principes ne ſont pas ceux du vulgaire 


des moraliſtes ; ils font vrais , cependant ; 
pour ne point deraiſonner ſur la raiſon, il ne 


faut ecouter ni les poetes , ni les pretres 1 


ſulter la nature qui ne ment Jamal. 


Tome IV. B 


faut rentrer dans ſon propre cœur & con- 
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ARTICLE LS. 


DRA RAISONNABLE I © 


En un ade, avec des commentaires. Wy 


OBSERVATIONS PRELIMINAIRES. = 
Q» UAND Terence faiſoit repreſenter ſes ſe 
comedies immortelles , il avoit ſoin dGabord © 


2 cdinrroduire ſur la ſcene quelquacteur, qui NN 
— PARTIE II. = 


expliquoit le ſujet de la piece & analyſoit le 


plaiſir que Ton alloit goiter ; ; les hommes de ©" 
gout diſent qu'une expoſition eſt bien mieux p 


placèe dans une premiere ſcene, que dans un 
prologue; ; mais il eſt bien plus aiſe dimiter P. 
les fautes de Terence, que les beautes des = 
auteurs de Britannicus & d Alzire. 7 
T'homme-marin de Telliamed, ou du e 
philoſophe de Maillet , ne differe , dit- on, 
de nous que par un regard toujours feroce, ; . 
une membrane qui unit ſes doigts „&. les . 1 
6cailles dont ſon corps eſt ordinairement ; 
couvert depuis la ceinture; Ceſt le Triton 


des poëtes, rajeuni par un philoſophe. 
Le Negre blanc eſt un petit homme de 
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yaa 
SEVL. 


couleur blaffarde „qui a la taille du Lapon, la 


peau des lepreux , & les yeux de la perdrix : J 
on trouve de ces Ctres ſinguliers en Amerique & 


en Aſie; mais c eſt ſur- tout au Senegal qu "ls 


ſemblent former un corps de peuple; on les 


nomme Albinos, & ils ſont fort mepriſes des 
Negres, „que les blancs mepriſent a leur tour. 


Si Ton demandoit comment une huitre, 


un homme- marin ; un Negre blanc & Newton 
peuvent converſer enſemble ? Voici la reponſe. 


8 


Les betes ſentent & expriment leurs beſoins 


par des ſignes, ou par des ſons inarticules que 


les fignes modifient; fi nous avions le dic- 


tionnaire de leur langage, nous connoitrions 


parſaitement le mechaniſme de leur ame. 


I homme marin „ qui paſſe ſa vie avec les 


poiſſons , doit avoir etudie leur pantomime 3 ; 


a peut done converſer avec une huitre. 


Il n'y a pas beaucoup de difference entre 
les ſons rauques & étouffés de Albinos 7 
ES J 
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—ä ä es glouſſemens de Thomme- marin; qui fait 


ARTIE _ meme ſi la langue de PAfriquain n'eſt pas un 


dialecte de celle du Trion? 
Pour Newwon „il eſt probable qu il avoit 


le don des langues z ce  philoſophe a trop 
bien merite de la nature, pour que la nature 
ne Tait pas diſtinguè du commun des hommes. 
Newton ne vouloit point qu'on ſervit ſur 
fa table la chair des animaux; it croyo't qu un 
Etre qui ſent n'etoit pas fait pour ètre mange 
par un etre qui raiſonne; on a conſerve ſon 
caractere dans cet ouvrage. 1 
Ce grand homme alla au Senegal , ; pour : 
examiner , ſous la ligne, le phenomene ad- 
mirable des marees, & calculer $il gaccordoit 
avec le grand principe de la gravitation ; | 
Ceſt dans ce voyage qu'il mit le dernier ſceau 
au grand ſyſteme de la nature. : 
1 faut, en liſant ce drame, faire une grande 
attention à la ſignification des termes: la 
langue des poiſſons eſt très- ſtérile, comme on 


Pimagine aiſement; ainſi quand un animal dit: 


it 
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a . | 4. | A 5 7 
Je penſe , il ne le dit pas de la meme facon 


que Locke ou Malebranche: il y a un in- 


tervalle 0 entre Fame une hultre & 
celle du dernier des humains. 


Il eſt fi aiſe qempoiſonner tout ce qui parolt 


oppoſe aux idèes populaires: il eſt ſi difficile au 


par kenſemble de ſes principes: : ON pardonne 


fi peu au philoſophe de ne pas rougir de ce 


vulgaire des lecteurs , de &accoutumer à juger 


un ouvrage, non par quelques phraſes, mals 


titre, que tout bon citoyen qui veut ſe rendre 


utile, doit Sexpoſer à ètre diffus, afin dCtre 


toujours circonſpect 


je defirerois done, qu'on n 'oubliat 3 jamais 


que la Philoſophie de la Nature neſt point un 


livre fans principes, ni un ouvrage deſtructeur; 


contradiction, il vaudroit mieux le relire une 


ſeconde fois, que de croire ſon auteur abſurde. 


On doit certainement ſe defier davantage une 


| vingt ans. 


Biij 


lecture de quelques heures, que Pun travail de 


& i on etoit tentè d'y ſoupconner quelque 


„ 
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PERSONNAGES. 


Nt: wrox. 
UN ALBINOS, ou NEGRE BLANC. 
Un HoMME-MARIN. 


UNE HUITRE. 


Ta Scene oft en Afrique , d Pembouchure | 


| du Senegal. 


— 
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SCENE 7 RE MI E R E. 


N E W r 0 N. . 
— 


L ſpektacle 1 cette mer was a L'Homme 
| SEUL. 


une nouvelle activite A ma raiſon; quel 
flence majeſtueux regne dans p eſpace ! quelle 
1 purete dans Pazur du firmament ! comme ces - 

flots qui menacent de loin d' engloutir ce. 


continent, viennent Tun apres Fautre ſe briſer 


a mes pieds !.. . Que la nature eſt grande! 


ſeule elle refiſte au torrent rapi ide des ſiecles, 
a | & Thomme paſſe - — auſſi-bien 122 ſes ou- 


vrages 0 ). 


— 


—_ 


(*) Ce neſt point un potte qui parle ict, c'eſt 


un philoſophe; au reſte, ſi la hardieſſe des penſtes, 


Penchainement des grandes verites & la magnificence 


B iv 
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PARTIE I.. 


Vai long- tems raiſonnè avec les hommes , 


& Ja ſent 1 ma penſ: 0 toujours etroite & 


captive : ; mais mon ame ſemble Lagrandir , 


depuis que je raiſonne avec la nature. 
Ah, fi cette mer ſans bornes avoit un * 


gage pour Newton . fi la nation muette qui 


Thabite. Mais 3 5 'entends du bruit; mettons- 


nous en defenſe. . . 7 il bande un piſtolet ) 


.. . . Depuis que je ſuis en Afrique, je dois 


A cette arme, la tranquillitè, qua Londres 


je ne devois qu aux loix. . . . Le bruit re- 


double; ul vient d'une agiiation extraordinaire 5 


dans les flots 3 cette embouchure du Senegal 


eſt T aſyle des Requins; retirons-nous. . . . Je 


ne dois pas encore mourir, je nai point ete 


utile au genre humam. 


des images pouvoient ſeules conſtituer la belle poèëſie, 
qui refuſeroit le nom de pottes a un Newton : a un 
Ron Teau & a un 1 Monteſquieu 
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SCENE T1. 


11. HUITRE ET IHOMME-MARIN. 


13 Hon ME MARIN. 


V. OIL A un coquillage qui m. tonne par 


gouvre pour pomper les rayons de cet aſtre 


qui nous claire juſquau fond des mers z ft 


je m'en approcie , il ſe ferme, pour eviter 


qu il ralſonne. 


N HUI TR R. 


Voila en effet une grande merveille, qu'un 


Etre organiſe raſonne. .. . Au reſte, tous les 


habitans de cette vaſte priſon , qu'on nomme 
Ocèan, penſent à ta facon; il n'y a point 


individus qui ne ſe croie de la ſeule eſpece ꝙ a- 


mau qui raiſonne; toi, homme: marin, tu me 


diſputes la faculte de combiner deux ou trois 
1 


enſations; mais le requin te diſpute le meme 


avantage, & la balcine le diſpute au requin. 


 L'Homms 
SEUL. 


ſon intelligence: ſi je m'eloigne de lui , il 


de devenir ma proie, — En verite je erois 


PARTIE II. 


ſoupconnois pas qu'un amas informe d' cume 


marine, empriſonne entre un mur convexe 
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L' HOMME-MARIN. 


Cette huitre pique ma curioſitè; je ne 


& un mur concave, & cloué à jamais ſur 
le rocher od il eſt ns, put avoir des idées . 


par quel prodige inexplicable une molecule , 
a peine organiſce , le difpute-t-elle en intel- 
ligence 5 mol , qui ſuis le roi des mers? 
TL HUI r RE. 
Que t tu fois le roi des crabbes qui ſucent 
ton ſang, ou des baleines qui te deyorent , 


peu m importe; mais certainement tu nes 


Point le roi des huitres; tous les ètres de 


mon eſpece vivent en républicains ſur leurs 


rochers; ils ouvrent leur coquille, ou la ferment 


ſur - tout ils ne font point de raiſonnemens 


ſuivant leur bon plaiſir; ils ne courtiſent pas 


les poiſſons „ qui les effacent par la taille, & 


deſclaves. -- Il eſt vrai que tu te nourris de 
notre ſubſtance ; mais tu partages ce crime 
avec les petoncles & les moules , dont ce- 
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pendant nous ne ſommes pas les ſujets; ; Con- = 


HoMME 
— 


tente- toi donc de nous manger, & ne dis of 


bh pas que tu nous gouvernes. 


LH OMNME-MARITIN. 

Je te mangerai & je n 'en ſerai pas moins 
ton roi. -- Mais j'ai des principes > Equits : 
raiſonnons d abord enſemble. 

IL HUI T R E. 

$i tu termines Fentretien en me mangeant, 


: erois que tu auras mal raiſonne, 


L HO MN E/ MARIN. 


Voyons. — Je ſuis inconteſtablement le 


chef. q cæuvre de la nature, car Jaime & je f 
penſe. ; 


IL HUI TRE. 
Et quel eſt Petre ſenſitif qui n "ame pas & 


ne penſe pas a ſa maniere ? 


Tu aimes , mais sil ſe trouvoit dans FOcean 
un ſeul poiſſon qui maimät pas, fa race 


5 anéantiroit, & la nature auroit _— din- 
telligence. 


Tu penſes, mais ce e el point un privlego 


4 
* 
3 


22 
PARTIE II. 


deux, une pierre, pour tenir ma petite maiſon 
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reſerve A des machines mie organiſces que 


moi; il eſt vrai que je ne ſais ni marcher 


comme toi, ni nager comme la morue , ni 


voler comme Phirondelle de mer; mais j'ai 


ma doſe d' intelligence; quand mon ennemi 


Sapproche, jJordonne a mes fibres de ſe 


raccourcir , & mes deux ecailles ſe reſſerrent. 


Te crabbe qui a Tadreſſe de jeter , entre 


entrouverte , & me devorer a ſon aiſe , ral- 


ſonne mieux que moi. 3 & le poiſon qui a Fart ü 


de rendre inutiles les pinces du crabbe, & ſa 


ſubtilite „ raiſonne mieux que lui. 


Tu ne voĩs pas mes organes, & tu en 


conclus que je ne ſais pas raiſonner : penſes- 


tu done que Petre qui m'a formée avoit la 


foibleſſe de ta vue (*)? Tu ne raiſonnes pas 


2 


(*) Si ce coquillage philoſophe avoit pu ſavoir 
qu'un phyſicien a decouvert quatre mille muſcles 


dans l'organiſation d'une chenille ; qu'un autre na- 


turaliſte a compte quatre mille trois cents quatre- 
vingt-ſix pieces oſſcuſes, qui fervent a la reſpiration 


SY a] 00 1 


DE LA NATURE. 29 
encore afſez bien, pour @tre en droit de 


ſoupconner que je raiſonne. 


dune carpe, & que les organes de la generation ſont 


= fi parfaits dans la morue , qu'un ſeul de ces poiſſons 


produit neuf millions trois cents quarante-Auatre mille 
ceufs; ce coquillage , dis- je, auroit- il raiſonnè en 
huitre ; en concluant que des animaux que la nature 


a formes avec tant de ſoin, n'ont point été produits 


uniquement, pour ètre detruits par le mouton qui 
broute, par le requin qui ene ou par Thomme | 
qui penſe 2 | 


Un animal quelconque raiſonneroit-il en huite, 


gil diſoit que le mechaniſme de la Mite ou du Ciron 
ne ſauroit etre aſſimilè avec le rouage d'une montre, 
du avec les automates de Vaucanſon 1 


Un philoſophe raiſonneroit-il en huitre, s'il diſoir 
qu'on peut ſuppoſer des organes dans tout @tre qui 
paroit ſentir, & que l'intelligence de Phomme doit 
ſuppleer a Vuſage du microſcope ? 

Enfin, un homme comme Locke, raiſonneroit-il | 
en huitre; ſi voyant agir avec intelligence un étre 
ſenſitif, il conclucit par analogie, qu'il a la faculte 
de combiner quelques ſenſations ; fi le voyant vivre 
il concluoit qu'il ſent & fi le voyant tir; il 
concluoit qu'il raiſonne? | 

N'oublions cependant jamais, qu une huitre qui 
mange, qui ouvre ſes écailles & qui travaille à la 


: propagation de ſon eſpece, ne raiſonne pas a la facon 


du philoſophe qui parle de Dieu, definit l'entendement 
humain & calcule la preceſſion des Equinoxes. | 


o 
. 28 2 
3 


L'HoMME 
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3 LHOMME- MARIN. 
PARTIE U. Voila bien de la philoſophie pour une 


hultre; — Ceſt ſans doute un homme-marin 


qu a pris la peine de t inſtruire. 
L Hui. 3 
Point du tout „Ceſt la nature toute ſeule g 
qui m'a eclairte ; je ſuis une Hultre fort 


vieille pal vu plus de deux mille fois fe 
ſoleil ſe lever & ſe coucher ſur ce rocher ; $ | 
Jai converſe ſouyent , ſoit avec les moules 
qui nous mangent , ſoit avec les requins, qui F 
par dedain nous laifſent la vie, & encore | 
. plus avec moi-mime : ignore comment cela 
Feſt fait; mais aujourd hui, Jen ſas tant : 
que je ſais que je ne fais rien. 1 
LHOMNME-MARIT N. * 
je ſerois tents de defirer que tous les tres Ke 
de mon eſpece ne raiſonnafſent pas plus mal = 5 
qu une Huitre.— Mais dis- moi un peu, animal- | : 
cule philoſophique , puiſque tu as un entende- f le 
ment, pourquoi mas- tu pas ctendu le cercle | 2 


de tes connoiſſances ? fais- tu comme mol | ar 


i 
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quelle eft la peſanteur ſp6cifique de Peau? c—_— 


D'ot viennent les orages qui troublent la FHomne 


ſurface des mers ? quelle eſt la cauſe de 


Tetonnant phenomene des marées (*) ? . 


Sais -tu -. | 
LV HutTRE. 
Te fais que j'ai des beſoins , & que je dois 


les fatisfaire : voila tout; que m'importe que 
eau ſoit legere ou peſante , que la mer 
gronde ou ſe calme, que les flots $eleyent 
: ou Fabaifſent (*) ? Ma maiſon n'eſt-elle pas 


2 


= — N 


4 * ) On penſe bien que ce Triton nexpliquoit 


: tous ces phenomenes qu'à la maniere du peuple ; mais 
du moins il les appercevoit, & ſur ce point il eo 
huftre en intelligence. | 


(*) Si notre huitre raiſonneuſe $'E toit - ns 


dans une certaine isle , voiſine de la Guadeloupe, il 
eſt probable qu'elle auroit paru moins indifferente 
pour le phenomene des martes. --- Les navigateurs 
y ont remarque ſur les cotes, des arbres fi charges 
_ Chuſtres, que les branches en rompoient quelquefois, 
ee que la phyſique explique par les vagues qui mouillent 
les branches les plus baſſes & y portent le frai des 
© coquillages; la quantité de petites huitres qui s'y 
organiſent, force bientor ces branches a plier , & les 

animaux qui y font renfermes ſont alors rafraichis 


SEUL. 


4 
it 

| 
* 
5 
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_—_—_ eye de element que P habite? La vague 
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la plus bruyante vient ſe briſer contre mes 

Ecailles, & je ne crains guere dans la nature 

que les peloncles, les cancres & les hommes. 
L' HOMME-MARIN. 

Eh bien, cette crainte que je tinſpire , | 
prouve que Jat le droit de te gouverner; le 
droit du plus fort eſt le droit de la nature ; 
comme Pa très- bien dit un de nos orateurs 
4 nageoires , dans un diſcours qui a été cou- 
ronne à Facademie des requins. 

L Her NE. 

Laiſſe les ſentences a tes academies , & dis- 

moi un peu ce que c'eſt que le droit du plus fore: * 
L HO MME MARIN. 

Chi. ee C eſt... Ceſt ce qui fait que je 

vais te manger (* ). - 


(I tente daarracher | 'Huitre du rocher. ) 


— 


deux fois par jour par le flux & le reflux de la mer, --- 

Qui fair ſi ce rafraichiſſement regulier ne devient pas 

un nouveau be ſoin pour ces ètres amphybies ? 
(*) M. Dorat a embelli des charmes de la poefie 


1 HUITRE, 


ort? 


: nature. 
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LP HUT-TRE. — 


Arrete , barbare, -- tu outrages h L"HoMME 


SEULs 


— 


ce dialogue de PHuitre & de PHomme-marin : voici 


= traduction. 


DRuI TRE ET UHOMME. 
FABLE. 


V 
Qu'entends- je! Une huitre qui raiſonne? 
LC HU ITA E.. 
- Que trouves- tu la qui t'etonne 2 
Apprends que dans cette priſon 
Qu'entre vous Ocean l'on nomme, 
Chacun de nous a fa raiſon, 
Er que Vinſlin& de rel poiſon 
Vaut Vintelligence de Phomme, 
I' HOM ME. 
Opprobre de notre univers 
Quels ſont res droits? produis tes titres , 
Ne ſuis-je pas le roi des mers? 
L* H bi TRE. 
| Non... pas meme le roi des huftres. 


L' HOM M k. 


Quelle inſolence! je m'y perds. 


Tome IV. Sos 
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— L' HOMME-MARIN. 

PARTE II. je ſatisfais mon beſoin. 

1 I HIT Rx. 

| il Tous les ètres de mon eſpece 

| l : Dans le royaume des requins 
i} | | Vivent en vrais republicains : 
lt i Ils ont leur ſens & leur adreſſe, 
| il Et leurs plaiſirs & leurs chagrins. 
| | Ils ouvrent, ferment leur &caille, 
1 Du ſoleil hument les rayons 

| Sans rien demander aux poiſſons 
Wil Qui les effacent par la taille 
| | 9 Ou par le vain Eclat des noms. 
10 = oo L. HO MME. 
U | | Doucement! raiſonnons enſemble ; 
| Il Jai des principes d' quit; 

(ill Mais fi tu me contredis, tremble. 
10 5 L' HUI TRE. 
110 Jecoute avec docilitè. 
| lil e : 

0 — e 

| | | Do | Plus je me confidere , 

| | | Plus il me paroft aſſure, 
| | . Que rien dans la nature entiere 
1 Ne ſauroit m'etre compare. N 
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p ©  —_— 
Que parles-tu de beſoin ? N'es-tu pas du - 3 


nombre des animaux frugivores ? Nourris- toi 


” 


L' Hun T R E. 
| Er la preuve ? 
L. Ho M k. | 
Je penſe & Jaime. 8 
i L' HVUIT Rr. 
Mais les poiſſons aiment auſſi, 
Et je ſuis fort tendre , moi-meme, 
S'il gen trouvoit un ſeul ici | 
Rebelle à cette loi ſupreme. | | Tu 
Sa race s anèantiroit; | 
Et bornant par-la fa puiſſance 
Des mondes le moteur ſecret 
Auroit manquè d'intelligence. 
1 HOMME, 
Oh! la tire va m'en tourner :: 
Encor de la philoſophie! 
Mais, dis-moi, qui donc; je te prie. 
Saviſa de t'endoctriner d 
LV HVUI T RE. 
La nature. Je ſuis fort vieille ; 
J'ai vu plus de deux mille fois 


C ij 
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— dalgue „de corail & de Zoophytes; & 
PARTIE II. . 


moi ſur mon rocher. 


's 


Du dieu du jour Taube vermeille 

Se lever pour dorer mes toits. 

Dans la ſolitude que j'aime 
Souvent je cauſe avec moi-mere z : 
Je me plais dans cet entretien; _ 
Et tellement je m'evertue, 
: Je fais tant, que J'en ſuis venue | 
A favoir que je ne ſais rien, 
+ L' HO MM E. 

Impertinent animalcule, 

Tu ne ſais donc pas comme nous 
Ce que peſe l'eau qui circule 


Dans les corps qu'elle produit tous? 
Comment aux plaines ethérées 


Se forment Vorage & les vents, 
L'attraction des elements 
Et le prodige des marees 7 
| L' HUIT RE. 
| Moi, je ſais que 7ai des beſoins 


Et que je dois les ſatisfaire; 
Je borne à cela tous mes ſoins. 


Que l'eau ſoit peſante ou legere 
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L' HOMME-MAR IN. 


Non, je veux voir ſi un animalcule 


* 


qui 


Antour de mon rocher natal ; 


Que les vents ſoufflent bien ou wel, 


D'honneur, il ne m'importe guere. 


Me cachant à tous les regards, 


Renfermee en huitre penſante, 


Joppoſe de fermes remparts 


A la vague la plus bruyante. . . « 


Je brave ce tumulte affreux 3 


Et philoſophes que nous ſommes 


Nous ne craignons rien ſous les cieux 


Hormis les crabbes & les hommes. 


IL. H o * M E. 


Ce mot ſert à te condamner : 


T'effroi meme que je rinſpire 


Prouve mon droit de gouverner , 


Er te ſoumet a mon empire. 


Oui, oui, j'ai le droit du plus fort; 


Une huitre eſt toujours dans ſon tort, 


Et ma clémence me fait rire. 


L*'HUITR EF. 


Oh, ceci me paroit ſubtil, - 


Ce droit du plus fort quel eſt- FE: 


C ij 


L'HomME 


SEULes © 
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| — cz; ; ef meilleur au a gail qu'une plants 
. II. qui vbgete. | 
(Il fait de nouveaux efforts, & enfin il 
Farrache ). OD x 3 
1 Hr 1 


Monſtre intelligent ... tu te fais un jeu 


— 


_— 


L Hom M Ez 
Ceſt. . la queſtion eſt ctrange 5 
Ceſt. : N 
L' HVUI TRE. 
: Quoi..... 5 | 
L' H OM M Es 
* eſt. . Mais j Je ſuis trop bon, 
LU Hui T R E. 
Dis- moi du moins quelque raiſon. 
L' HO MME. 
5 C'eſt ce qui fait que je te mange. 

FAB. Nov. par M. Dokart. Liv. II, fab. 2. 
Dans cette derniere edition de 1776, que nous avons 
ſous les yeux, on ne cite point le livre de la Philoſophie 
de la Nature, d'où eſt tire cet apologue: mais nous 

aimons mieux Pattribuer a un ſimple oubli, que de 
ſuppoſer avec des perſonnes (peut-ètre mal inten - 


tionnees ) que le potte n'a pas youlu ſe broullier avec | 
les ennemis des ee, : 


te 


jeu 


avons 


ſophie 
nous 
ue de 


anten · 


avec 
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de ta cruauts. ... Enfin, me voila dans tes 
mains, mais tremble : je vais tre vengee..... 


Vois cet etre fingulier qui Yobſerve., ... qui 


L'HoMx 
SEULs 


renvironne de ſes filets.... . devore-moi 


pour Ceitre devore a ton tour. 
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SCENE III 


UNE HUITRE, UN HOMME- 


Fanny IE II. 


MARIN, UN ALBIN Os. 


L'Hom me- Marin ſe debat dans les filets 


du Negre Blanc , tenant toujours Jon 


Huttre Q la main. 


I. ALBINOS. 


Vo: LA, , fir ma parole „le hu fingulier 


poiſſon des mers d Afrique; fans les ecailles 


qui le couvrent „ je le prendrois pour un 


homme. -- Oh Texcellent ſouper pour un 


Albinos! [ 

LH O MMM ARI N. 
Seigneur Albinos Epargnez-moi , je ſuis 
un etre raiſonnable. „ 5 

LY © B IN 0 5. 


Toi, un Etre raifonnable : N 5 je te trouve 


dans le meme element , on Je peche des 


cancres & des moules ! ..... Voyons cependant 


 *— - 


aher 


ulles 


un 


fs 


ouve 
> des 


1dant 


* tiens ſont noirs : 


je tiens Feſt auſſi... Ecoutez-nous raiſonner. 


: pondez | ? 
EHU. 
Non, Ceft vous, Homme- Marin , qu'on 


4 interroge. 


7 
— 


Ar 


que j*examine tes traits... . Mais, non, Jai = 
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ſur la tote de la laine friſee , & tu as des 
cheveux roux; mes yeux ſont rouges, 85 les 


; ta peau eſt brune, & la 


mienne a la blancheur du lait; tu as fix 


pieds , & je ren ai que quatre... Tu ne 


ſaurois paſſer pour un Etre raiſonnable. 
LVHOMME- MARIN, 
je le ſuis cependant „& cette huſtre que 


VALBINOS. 


Py conſens : 


que Ceſt que la raiſon. 


LU HoMME-MARIN. 


— 
— 


L'HoMME 
; SEU Ls 


commence par me dire ce 


La raiſon... 5 Hultre intelligente re- : 


L HO MME“ MARIN. 


La raiſon, . . . Mais ne fauroit-on 0 etre rai- 


| [enable » fans etre oblige de definir la 


Pax Tit. II. 
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raiſon ?. . . Tout depoſe en faveur de mon 


intelligence; je reſpire fur la ſurface des 


mers comme dans leur ſein; je ſurpaſſe en 
force les trois quarts des Poiſſons, & les autres 


en induſtrie; je regne, & mon empire neſt 


limitè que par ces rivages eſcarpès, ou les 


flots de VOcean viennent ſe hriſer. 


Tu peus etre le roi des poiſſons; mais 


moi, en qualité de roi des Albinos N Jat 


droit de te mettre ſur ce oril que je vais 


embraſer; 5 je te traite comme certains Can- 


nibales appelles Negres , traitent ceux de ma 


nation, & comme d autres Cannibales appelles 


per à la dent de Fun, ou au gril de Pautre. 


planes „ traitent les Negres. 
L HuiTRE d part. 
je vois bien qu'il m'eſt impoſſible d'echap- 


Ah, malheureuſe! 


1. ALBINO 8. 


Ceſt la raiſon elle- meme qui me preſerit 


cle te manger; écoute bien ce raiſonnement: 


3 
A — 9 
> 

XS 8 

- + 


-- po SS A. 


011 


. 


ſcrit 


ent: 


du tu es intelligent, ou tu ne fes pas; 


hommes peuvent auſſi manger les bètes; 
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ſi tu es un pur animal, Jai droit de me 
nourrir de ta ſubſtance a mon ſouper ; car 


45 puiſque les bęètes mangent les hommes, les 


fi tu es un ètre qui penſe, je te rends encore 


un ſervice en te d6yorant ; car il eſt bien plus 


1 glorieux pour le roi de la nature, dtre 


mangè par un de ſes ſemblables, que d'etre 
pendant ſa vie la proie des requins , ou aprds 
1a mort, celle des vers; ainſi qui que tu ſois , 


Je fais en te mangeant, un ate de juſtice, ou 


| un acte de generofits. 


LHoMME- MARIN. 


le ne ſais plus ce que Ceſt que la raiſon , 


F wks d'un cdte une Huitre la partage avec 
mol, 


& que de Pautre , un homme ap- 


puie de ſon autorits pour manger. un autre 


homme. 


Tar” 
9 
7 
5 


IL Albinos raſſemble des branches d'arbre , 


1 6 frappe deux cailloux Pun contre autre 
pour en faire jaillir des etincelles. 


L*'HoMME 
 SEUL, 
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mm ue ſignifie cet appareil odieux? Que 
n deligne vil A ta victim? 
1 8 L ALBIN OSò. 
8a mort. — 
IL HOM NME -MARIN, 
Je ne connois le feu que par les exploſions 


du tonnerre; mais i celui que je vois 


gallumer eſt de la mème nature, barbare, 


par quel affreux ſupplice vas - tu me faire 


mourir? | ; 1 
. B IN OS  froidement. ; 
Mon ami, il faut que je — 
On voit Newton. fe promener ſur le 
rivage „ un livre 2 la main; les cris de 2 


f Phomme - marin excitent ſon attention, il 4 
ferme ſon livre , bande ſon perolet s & Sap. 
f proche du lieu de la Hane 


ü 2 Cos - OE NES © eBay 


== > >, Gn 
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ue I oe — = 
| SCENE IV. 1 
' NEWTON , LALBINOS , L'HOMME- 
MARIN, LU'HUITRE. | 
ons 5 ALBIN 0 ; 5 5 
vois IE E vois un blanc. . . . Je ſuis perdu. Crowns 
ire, I HOMME-MARI N. SEUL, 
aire Oh, qui que tu fois , viens ſecourir un 
malheureux, ſauve- moi de cet Albinos. 
LD HUI TRE. 
Et moi de cet homme- marin. 
r le 7 TL Albinos bande ſon arc, Newton tire 


s de en Pair ſon. piſtolet, & le Jauvage tombe 
% Ut--2 Teffioi a ſes pieds. 


38 


Sap. I ALBIN OS. 

Te doute fi; je reſpire encore. ... O toi, qui 
Y manies le tonnerre , fi tu es Dieu „tu as 
droit de me manger. . 


NEV TOM. 


4 Je ne ſws point un Dieu, & } je ne mange f 
Perſomne. 
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46 
— . I ALBIN OS. 1 


2 1 Qui es- tu donc „Etre étomant qui forces 0 

| 8 le roi des Albinos à tomber à tes pieds? Fe 
WH : NEW TON. N 1 
Je ſuis un @tre raiſonnable. Ee | 7 8 

„ALBIN OS „ LHOMME-M ARIN tt 

ET VU HUILTRE. | 4 

Ah! Lil raiſonne, nous ſommes perdus. d 
| 5 ED. NEY TO x. p 


Je viens vous ſauver tous. — Homme aux 


yeux de perdrive , , rendez la liberté 4 ce 


Triton ; & vous , homme-marin , replacez » 


ll cette huitre ſur ſon rocher. = 
| 1 Hul rA d part. h 


Cet &tre-I n 'eſt pas raiſonnable ; a il eff 

| quelque choſe de mieux. 

L ALBIN OS. 
je me ſens le courage de diſputer à toute 


la terre la jouiſſance de ma proie; mais je 
cede au roi de la nature. 
£ ; N E "- T O N. f 


2 2 . T2 
— - — = — 
2 l 
— — — — — 
= — 


— — __— — — 5 fu os 
— — n — 8 
— — — — — —̃ —— -x 


Te n'ai point Forgueil d'aſpirer A des titres que 


% 


48. 


aux 
ce 


acer 


il eff 


toute 


als je 


es que 
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Etre ſupreme S eſt reſerves , ni la foibleſſe 
de les adopter quand Pignorance me les 
donne: moi le roi de la nature & je tremble 
pendant Phiver ! & je brule pendant Pets ! 
| & le plus petit des inſectes rend mon exiſ- 
tence malheureuſe ! ce blaſphème abſurde ne 


de Tadulateur. — Et toi, ſauvage, tu as trop 


Lev de Vedi, pour Hire ogh ds fer 


AL HTN OS. 


— 
LHomms 
sul. 


doit jamais ſortir que de la bouche abjecte 


je demande pardon à mon maltre; Jai 


| beaucoup de beſoins; par exemple, la nature 


en ce moment, me dit de manger cet 
1 homme- - marin. 


L HO NN E- MARIN. 
Et A moi d avaler cette huttre. 
NEWTON. 


Lua nature vous dit à tous deux ca ppaiſer „tre 


bim, mais non de manger des animaux quelle 


a form6s avec tant d intelligence; des qu'un 
tre eſt dous de ſentiment, il a droit A la vie, 
& Tanéantir, Ceſt offenſer la premiere cauſe, 


43 DE LA PHILOSOPHIE 


3 —— 


— — — 


PARIIE II. 


inſtruit on n'admire plus; y admire beaucoup 


„Hr . 
Je t admire beaucoup, mais je ne t 'entends 
point. 
NEW TON. 
Leun eſt la ſuite de Pautre; des qu'on eſt 


moins la gravitation, depuis que Jen ai 
calcule les loix , & Tintelligence ſupreme n'a 
Jamais rien admire. 

18 Vr RE. 


Tu me parois un grand philoſophe 3 ; je 


| voudrois raiſonner avec toi. 


N E w T O N. 
Newton raiſonner avec une bee 1 


mais pourquoi n *admettrois-j je pas dans 


FThuitre une eſpece de raiſonnement ? Qu 


peut ſavoir dans la chaine des etres , le point 


0 Fintelligence finit, & le Point ou ale 
commence? 

PO H Dr K. 

Cet homme aquatique me diſpute la raiſon; | 


T Albinos * vouloit nous hruler , la diſpute 


_ Egalement 


3 


ir 


ids 
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egalement aux poiſons a figure humaine „& 


; aux poiſſons A coquilles; pour toi, tu me 


paroio en droit de la diſputer à nous tous. — 


i 'eſt = ce que la raiſon ? Tout le monde 


© Pa-t-il en partage , ou perſonne ? 


| NEw TO N;: 
Dans une telle queſtion , il eft bien plus 


aiſè Paffirmer quand on ignore, que de douter 


quand on eſt inſtruit : voici quelques traits de 


lumiere qui ſe ſont &chappes du triple nuage 


. couvre Peſſence de la raiſon. 


Tout Gre doit avoir des 1d%es , des qu il 


4 des organes & des beſoins; $11 eſt borne 


* e 
SEUL. 


A un ſeul ſens, fa facults de penſer ſe reduit 


A deux ou trois combinaiſons; Lil pouvoit en 


avoir un nombre infini, il ne le cederoit en 


© intelligence qua Petre qui a tout fait. 


Tous les animaux ont done une Pete 


1 came ; depuis la baleine qui regne dans 


rocean par ſa taille coloſſale „juſqu'au plus 


petit de ce million qt animalcules renfermès 


: ans les ovaires un merlus. 


Tome IV. 8 


Farm II. 


le ſein de PEtre ſupreme il eſt ſur ce globe 
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Quant a Peſprit de homme qui peut em- 


biber pluſieurs ſyſtèmes d'&tres d'une idée 
générale, decompoſer les elemens de la 


matiere, & porter ſes regards juſques dans 


à la tete de Téchelle des intelligences. 


dans la claſſe varice des hommes? rèpondez a 


Voulez- vous maintenant ſavoir ſi vous etes 


une queſtion que je vais vous faire, & qu'une 


intelligence 6gale A moi, peut ſeule entendre ; : 


y a-t-Il 1 un Dieu (*)? hultre, parle? 


EH az. 


ita mot de Dieu n 'eſt jamais entre dans 


la langue des huitres. 


N E. . T ON. 
Et vous, homme- marin? 
L' HO MNME-MAR I N. 


Je ne connois dans la nature 28 Thomme 


- * les poiſſons. 


(* ) Remarquez que le ſage Newton ne fait pas la 


queſtion vulgaire, qu'eſt-ce que Dieu? Il Gyoit qu'un 


dans 


Oomme 
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N EVT ON. 
Et vous, homme ſauvage? 
I AEDTNO'S. 


Oui, ſans doute, il y a un Dieu, & 32 


— 


2 Fentends quelquefois bourdonner A mes cores , 
© ſous la forme d'un hanneton. 
: NE w TON. 
I ſuffit le probleme eſt reſolu z une hultre 
8 un triton ne ſauroient avoir Fame des 


hommes un Albinos peut Pacquerir. 5 


Tout eſt liè dans la nature par une chaine 


inenſible ; Phuitre me ſemble Panneau qui 
lie le regne animal & le regne vegeral ; 


Thomme- marin, qui eſt le premier des 


© poiſfons , eſt uni par la figure à PAlbinos N 


qui eſt le dernier des hommes, & en eſt 


8 


bene qu'on ſoit en droit de le foupgonner de manquer 
d intelligence. 


5 1 


ſeparè par Pintelligence; pour ce ſauvage, 


fly a entre lui & Thomme police P'intervalle 


etre intelligent peut ſe trouver hrs d'6rar d'y repondre, | 


mn 


PARTIE II. 
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qui ſe trouve en te le germe d'une fleur & 
ſon développement. 

Hultre „ homme- marin, vantez moins 


cette eſpece de raiſon dont vous Etes fi 


jaloux: votre ame ne peut ſe replier ſur elle- 


meme , Selever A Tide de Dieu „& con- 
templer limage ſublime de la vertu. -- II y 
a Vinfini entre cette raiſon & celle de I homme. 


Et toi, Albinos, qui ne vois qu'un han- 


neton dans etre 6ternel qui fait graviter des 
milliers de mondes dans Teſpace , tu nes 
au- - defſus du plus vil des animanx , que parce 9 


que tu es criminel. 


Poiſſons , reſtez dans la ſphere etroite os 
vous a places la nature; homme fauvage, 
ſors de celle od ta place le prejuge. 

Te me ſuis inſtruit avec ce Triton & cette 


huitre ; mais pour toi, Albinos, je puis 


ꝛ'inſtruire; viens avec moi, je te donnerai 


mon intelligence, & quand tu Tauras, tu 


commenceras a ſoupconner fa foiblefle. 


„ puis 


nnerai 


as, tu 


* 


©, 
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ARTICEE- TY. 
DERNIER COMMENTAIRE SUR IE. 
 DRAmME RAISONNABLE. 


WE II. me ſemble qu'on pourroit tirer de ce 


drame pluſieurs lumieres ſur cette faculte de 


Jetres qui Font en partage. 0 


L'HoMME 
SEUL.. 


 Pame qu'on appelle la raiſon & fur le nombr e | 


* analogie nous conduit d 'abord A donner 


une ame aux betes: & de ce quelles ont 


dent une eſpece de raiſon. 


I eſt certain que preſque toute Pantiquite 


eroire les rabbins , Salomon etoit meme aſſeꝝ 


| une ame, il faut en conclure qu elles poſſe- | 


= cru que les betes raiſonnoient: il en faut 


ſubtil pour entendre leurs raiſonnemens: Celſe 


va juſqu? a pretendre qu'il eſt des animaux, 
eis que Vaygle & le ſerpent qui ſavent les 
ſecrets de la magie, & les plus devots 


4 entre les commentateurs du Coran croient 


que les quadrupedes refſuſciteront & feront 


D 1 


PaRrIE _ 
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tranſportes dans le meme paradis do 
' Mahomet a eu la mal - adreſſe d'exclure les 
femmes. 
Sans admettre ces converſations raiſonn&es 
de Salomon avec les anes de la Paleſtine, 
ce privilege des aigles & des ſerpens Taller 
au ſabbat, & cette apotheoſe de la poſterite 
de la jument Alborack, contentons- nous de 
dire que les bètes ont quelques 6tincelles de 
cette raiſon ſublime dont Sgenorguellliffent : 
les docteurs muſulmans , Celſe & les rabbins. 
Pai dit que les betes avoient une ame; 
Ceſt une verite de ſentiment que tous les 
ſophiſmes de Pyrhon ne ſauroient ébranler: 
PHiftoire naturelle fourmille de traits qui 
annoncent leur facilitè a combiner des idees. 
On connoit en Egypte une eſpece de 
grenouille qui, 4 Fapproche- de Thydre, fa 
mortelle ennemie, ſaiſit un morceau de 
roſeau & le porte dans fa gueule en tra- 
vers; le reptile aquatique , dont la machoire 


ne peut Souyrir de la largeur du roſeau, 


Fou 


les 


nees 


ine, 


aller 


erite | 


de 
s de 


ent 
bins. 
me; 


8 les 


nler : 


qui 
dees. 
3 de 


„ ia 
u de 
| tra- 


hoire 


ſeau, 
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tente davyaler fa proie avec la plante qui la 
protege, mais ſes efforts ſont vains & Padrefle 


| - triomphe de la force (* ). 


La tortue de mer fait fa ponte A terre; 


: quand elle eſt delivree , elle enfouit ſes œufs 
£ pour les derober aux regards des oiſeaux de 
x proie , & au bout de quarante jours, ( elle 
| ; ne ſe trompe jamais dans {on calcul ) elle 

revient ſur le rivage , remue la terre & 

emmene ſes petits deja aſſez forts pour ſe 


mouvoir & meme pour ſe defendre * ). 


On voit en Aſie un petit 6cureuil , ennemi b 


fate du ſerpent; il ſe bat avec lui dds 
qu'il le rencontre, & lorſquil en eſt bleſſe, il 
5 Lelance vers une eſpece de valeriane, en 
mange, reprend vigueur & retourne au 
s combat (), comme un heros de Fllliade, 


| 3 apres une harangue d' Agamemnon. 


— 


(*) lian, kiſt. div. Lib. I, cap. 3. 
(**) Zlian, hift. div. Lib. I, cap. 6. 


| f (t) Hiſt. nat. de Phomme ane, par M. Clerc, 
1 l page 60. 


D iy 


Puk 
L'HoMME 
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Le profeſſeur Hermann Reymar rapporte 


* un trait Pinduftnie aſſeꝝ extraordinaire de la 
part d'une ſorte de Condor: cet animal aime 
le poiſſon, mais n'a pas la hardieſſe de le 


pecher; il ſe met à Taffut des oiſeaux de 


proĩe qui partagent ſon genre de vie, & pour- 


ſuit dans les airs le premier dont la peche a 
rèuſſi: celui-ci, pour defendre fa vie, lache 
le poiſſon; alors le condor fond legerement 


| fur hui, le faifit avant qu'il retombe dans 


Teau, lui briſe la tète & le rejette en Pai 


pour Payaler la tete la premiere, afin que 


les nageoires tranchantes de ſa proie ne lui 


dechirent pas le goſier (*). 


II faut que des animaux domeſtiques „ tels 


que le chien, ſachent combiner plus dune 


idee, puiſque des jefuites, qui fans doute 


wavoilent point d'hommes a convertir , fe 


font aviles den faire des devots a PFEucha- 


— 


(*) e phyſiques 8 morale fur V inſtinã 5 


des animauæ „tome I, page 191. 
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2 rifle: il exiſte un livre du pere Touſſaint 
HBridoul, imprime a Lille en 1672, ſous le 


tre Ecole de I Euchariſtie, ou Von traite 


2 ſacrement ; il eſt vrai que la demonſtration 


neſt pas geometrique „& on voit aſſez que 


le diſciple dlgnace ne changeoit les animaux 


L'HoMME 
SEUL. 


de l hionneur que les betes ont rendu d ce 


en theologiens que pour fletrir les proteſ- : 


dans quill envoyoit a Tecole. 


La terre ne ſemble pas toujours une mere 


prevoyante pour les animaux frugivores, & 


ſervent à leur ſubſiſtance: mais 3 Jeux 


fait diſtinguer Valiment qui lui eft favorable 


de celui qui lui eft contraire : le chevalier 


les poiſons y germent A cotè des plantes qui 8 


Von- Linné, qui a eu la patience de faire 


pendant vingt ans des experiences ſur ce 


2 ſujet, a trouve que le taureau mangeoit 
275 eſpeces de plantes & en laiſſoit 218 


que la chevre en broutoit 449 & en regar- | 


doit 126 avec indifference : que le cheval en 


trouvoit a fon gout 262 & quiil en rejetoit 
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PARTIE II. 


s parce que Petat de guerre ſuppoſe de la 
Politique & des ruſes , & ſur ce globe mal- 
heureux, on peut obſerver que la race des 


212 (*); les animaux carnaciers ont encore 


plus d'idées que les animaux frugivores, 


oppreſſeurs eſt toujours plus intelligente que 


ſique des animaux, de trait qui dẽpoſe plus en 
faveur de leur raiſon, que celui dont le cele- 
bre Morand avoit été temoin : cet artiſte 


ſang humain , remit un jour une jambe caſſèe 
au chien d'un de ſes amis; Tanimal gueri, un 


matin entrouvre ſa porte & lui amene un 


celle des victimes. 


Je ne connois point, dans FHiftoire phy- 


ſenſible , quoique ſon art le familiarisät avec le 


autre chien qui avoit ſubi le meme accident 


& qui ſe tralnoit douloureuſement à la ſuite 


fo Bw guide. — J conſens, dit Morand 


etonn6 , mais n'y reviens plus; je ne veuæ 


* a * : "TIE adn tan” > 


1 8 Linnæi i in pane Cueco tub fin. — Amænin | 
ecadem. Vol. 2 , page 262, | 
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DE LA NATURE. © 5 
has perdre , a panſer des chiens , un terms mmm 
. que je peux employer d guerir des hommes. * 
Enfin, quelque reſpectables que ſoient les 


autorites qu'on peut me citer, je ne ferai 


jamais une ſimple machine de cette ſeche qui 
diſtille autour d'elle une liqueur noiratre pour 
ſe derober à la vue de ſes perſecuteurs ; 
die cette fourmi partagèe par le milieu du 
corps, qui tranſporte ſes nourriſſons Pun apres 
autre, pour les derober au danger quelle 
na * fuir elle - meme; & de cette chienne, =_ 
qui „ Pendant qu'on la difſeque , V | 
petits pour charmer ſes douleurs & ſouffre 
de leur eloignement plus que du ſcalpel qui 
dechire ſes entrailles ; fi tout cela peut S ex- . 5 | 
pliquer par Faction des muſcles & le jeu des [ 
organes , il me ſemble que le potte ſenſible | 
qui a fait parler Andromaque , & le geo- | 
metre ſublime qui a trouve le calcul de Hin- 


fm , ne ſont eux-memes que des automates 


keureuſement organiſes. 


Mais, dira-t-on , pourquoi ne pas adopter 
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Parrin 11. 


le terme diſtin qui explique tout & n effa- 
rouche perſonne ? Pourquoi ? C'eſt qu'il 


neſt plus permis au philoſophe Cadmettre 


des qualites occultes; Ceſt que la nature ne 


fait pas mouvoir deux roues, lorſquune 
ſeule lui ſuffit: Ceſt que fi Finſtinct exiſte, 


Botrhaave a prouve que la perception, la 


1 neſt pas plus a THuttre qui Leibnitz. 


memorre, Fimagination & le jugement ap- 


partenoient aux. ſens internes (*); or, les 


animaux ont des ſens internes: un epagneul 


| fans memorre ſeroit par exemple un phe- 


nomene auth extraordinaire qu'u un perroquet 


ſans tete. 


| clic Cartefiennes; un ſyſime ou Dieu 


n y a long - tems qu'on a demonte les 


ne erke des automates que pour tromper à 


chaque inſtant des Etres intelligens, „& doll 
il Senſuyroit que Poeil neſt pas toujours fait 
pour voir & Torellle pour entendre , doit 


» — — 


Inſtit. medic. de ſenſibus internis. 
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etre relegus avec la matiere ſubtile & les 


"Ronin 
tourbillons dans la claſſe des chimeres . qu L Hows - 


ne ſont qu ingénieuſes. 


Au reſte Deſcartes n*etoit pas Pinventeur 
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du paradoxe de Pautomatifime : : Diogene, plus 
8 de deux mille ans avant lui, en avoit fait 
= retentir les carrefours ꝙ Athenes 9 ) & le 
medecin Pereira Pavoit reſſuſcits en Eſpagne 
au ſeizieme fiecle (**); mais il ne fut accuellli 
7 mi à Madrid ni 4 Athenes, & il wa fait fortune 


que depuis que le rival de Newton a {aut ſecte. 


COTE TT ee WEISER, one = 
* 


On fait tres-fingulier, c'eſt que Deſcartes 
nne dit que les bètes n'avoient point d' ame, 
12 BT 9 EM => | 9 N 1 2 

5 qu' afin de ne leur point donner notre im- 
D mortalitè; Cetoit peut - &tre la crainte de 


Finquifition , qui lui fit avancer cet etrange 


Fr 
a — = ends. Ss 
. ra I SE ans wr IR rr er rr — — das 


paradoxe; mais les Theologiens qu'il ne vou- 
loit point offenſer, ne Ten attaquerent pas 
avec moins de vivacite , ils lui ſoutinrent que 


Jn 


* 4 


—— 


ee ea as GE EEC 
— . — — — 


(*) Plutarch. de Placitis philoſoph. Lib. V. 
41 Voyez VAntoniana Margarita, imprime en 
1554 Þ Medina del Campo. 
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PaRTIE II. 


ſon mechaniſme des betes tendoit A rendre 


notre ame materielle; & le philoſophe fut 


declare impie, quoiqu'il raiſonnat mal, afin 


de ne pas Tetre: 
Un penſeur devoit etre alors fort em- 


barrafſe; sil ſoutenoit que les bètes ont une 


ame „ la congregation du Saint - Office lut 


faiſoit ſon proets, comme à un homme qui 


fait, des animaux, des @tres intelligens; 5 8 It 


diſoit que les bètes ſont de purs automates , 


les docteurs Paccuſoient de materialiſme „ & 


qui pis eſt, les gens ſenſes lui prouoient 
_ quiil ne raiſonnoit pas. 


Les betes ont une ame, puiſqu elle ont des 
ſens; „ mais quelle eſt la nature de cette ame? 


Quand Ariſtote a dit que C etoit une fubſ- 


tance incomplete, tiree de la puiſſance de 


1a matiere, pour faire avec les machines ants 


males, un tout ſubſtantiel, il a a une abſur 


cite, & quand nos peres ont repete dans les 


univerſites ces galimathias philoſophiques, ils 


ont mis la deraiſon en ſyllogiſme. 
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Le P. Bougeant a expliqus tous les ph&no- 
menes de Panimalite, en logeant des intelli- 


gences de diables dans des corps de betes ; 


mais queſt - ce que des intelligences de dia- 
bles? Dieu a-t-il revel6 ce myſtere a | quel- 
ques philoſophes ? L'a-t-il ſur-tout revele au 

jeſuite Bougeant ? 


Un m6taphyficien eloquent, (ce qui neſt 


point une contradiction ) a modifiè le ſyſtème 


de Deſcartes en Anm aux animaux une 


ame purement ſenſitive; ; ſuivant cette idce, 


L'HommE 
SEC. 


la brute eſt encore un automa e, mais un 


—y 


(*) Voyez les Principes philoſophiques , qui ſont à 
la ſuite de 1 de pſychologie , edition de Londres, 


1755. 
Il me ſemble que P auteur ingenieux de cet ouvrage 


automate ſentant (*); cette explication ne 


n'a jamais eu un ſyſtème lis ſur l'ame des betes; il n'a 


fait que ſuivre les ecarts de ſon imagination, & il faut 


avouer qu'il Pa fort belle. 


Il dit, page 227, que la brute eſt un automare ſen- 


tant, & page 24, que Vame des beres eſt un prin- 
cipe immateriel doue de conception, de volonté, d'ac- 


tivite, de mEmoire & d'imagination, --- Il faudroit 
| Pimagination de Vauteur pour concilier ces contra» | 


— — 


2 


r A — . — to res TS 


3M 
| 
[ 
138 
5% 
# 
SY 
| 
3 
| 

| 

| 


64 DE La PHILOSOPHIE 


— fi point la raiſon, & Deſcartes modifie 
PARTIE II. 


eſt auſſi inconſequent que Deſcartes dans ſon 
état primitif, ſans etre moins dangereux. 

Le corps par lui-mtme ne ſent point; ce 
weſt qu'en ſuivant les préjuges populaires, 
qu'on dit que les ſenſations lui appartiennent; . 
le philoſophe n'eft pas plus trompe par ces 
expreſſions inexactes, que Paſtronome, quand . 
on lui dit que les étoiles font leur revolution 
ſur Tequateur , & que les planetes ſont tan- 
tot ſtationnaires & tantot retrogrades. 


Les betes qui ont des organes comme nous 


ont une ame comme la ndtre, & puiſqu'elles 


raiſonnent, il faut avouer avec franchiſe 
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gqub elles ont en partage la raiſon; 


* VAST _— ** 8 


dictions, & ſon eloquence pour empeècher de les voir. 
Rapprochez encore le Chapitre VIII de la fixieme 
partie des Principes philoſophiques , où on ſe plaint des 
hommes qui font raiſonner les animaux, du Chap. LI 
de la premiere partie de la Pſychologie, on l'on accorde 
la liberté aux betes, comme ayant une ame immatérielle 
capable de connoiſſances, & jugez fi Vauteur ne ſe joue 
pas de ſon imagination, & ſi ſon ga ne ſe | 
joue pas des Ee 


d hy 


e n 
b 
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| 


Ja nature ne nous eclaire point fur reten 
due de Tintelligence des betes; Tactif 6cu- CONES. 
reuil combine-t-i} plus d'idèes que Vepaiſſe = 
tortue? L'huftre qui nait & meurt ſur fon 
rocher , raiſonne-telle avec moins de juſteſſe 
que le polype, qu on greffe comme un oran- 
ger, quon retourne comme im gand, & a 
qui on ajoute des tétes, ſans qu'il ceſſe de 
vivre, de croltre & de multipler? 

It eft probable que la raiſon de certains 


animaux eſt hornee au ſentiment confus de 
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leur exiſtence, & on citeroit Fhwitre pour 


exemple, fi on ne venoit de la voir raiſonner 


avec Newton. 


. II en eſt d autres dont Fintelligence ſembie 
5 balancer celle de Phomme J tel eſt ce caſtor, 
1 qut n'ayant point degenere dans nos chaines, 
fait coneourir ſes talens a la perfection de 
fa ſociete, & ſe bitit des &difices dont la 
conſtruction ba pole le concert des differens 


artiſtes, & la connoiſſance des principes des 
Vitruve & des Palladio | 
Tome IV. 4 : 


— mo Ao nar rn, treo ene ern * 
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PaRTIE II. 


Obſervons en m&me tems, que les ani- 


maux les plus intelligens, ne forment qu'une 


ſociets fugitive devant les hommes; quand 


ils peuvent ſe hyrer loin de nous, A toute 


Fenergie de leur nature, ils elevent des mo- 


numens qui nous 6tonnent 3 mais Fhomme 


| paroit & ils ne ſont plus que des machines. 


Lart de la parole conſtitue une des grandes 


differences entre notre raiſon & celle des 


betes; on ne peut expliquer ICI par quel arti- 


| fice Newton a entendu le langage d'un Triton 


& d'une Huitre; mais il eft conſtant que les 


animaux ne parlent point; les phraſes qu'un 


perroquet etucie z celles que Leibnitz avoit 


appriſes à un chien 5 ne prouvent Pas plus en 


ceux la faculte de parler que la prononcia- 


tion du terme Jehovatr, ne prouve qu un Pata- 


gon entend la langue de Moyſe. 


. Cependant ce principe que les betes ne 


parlent point, ne doit ètre adoptè qu'avec 


modification; elles n'ont pas fans doute la 


langue des mots, qui meſt parmi nous qu une 
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convention de ſockté; mais elles ont la langue — 


L'Hom: ME 
SEUL; 


des ſignes & elle leur ſuffit pour Sentendre 


entrelles, chacune dans leur eſpece; ceux des 
animaux qui chantent, varient les inflexions 
de leur voix, avec un art qui weſt poin 
indifferent pour ſatisfaire leurs beſoins leurs 
cris ſur- tout wont point cette uniformitè qui 
caracteriſe des automates : le cri de frayeur 
weft chez eux ni celui de Vamour , ni celui 


der etonnement. C eſt cette reunion de fignes : 


de chants & de cris Varies qui forme la lan- 


N 3 | gue des Per; & ſi nous ſommes tentes d en 
1 nier Texiſtence, c'eſt que nous n'en avons p 
| le dictionnaire. 


L education perfectionne la raiſon FR beten 
que nous tenons dans Peſclavage; on reuffit 


alors 4 multiplier leurs ſenſations & par con- 


ſequent les combinaiſons dans leurs idées; ce 
ſuccès prouve une certaine analogie entre Pin- 

telligence de T'eleve & celle de Finftituteur. 
bODbſervez cependant que Pame d'une bete 
en liderts, ne ſe modifie preſque 4 or 4 


E 5 
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PARTIE II. 


une raiſon qui ne ſe perfeMonne point delle- 
meme, ne ſauroit tre la raiſon de homme. 


En general, la raiſon des betes ſemble ſe 


redure a comparer des ſenſations : ainſi celles 


qui vivent le plus long-tems, doivent avoir 


une intelligence plus active; les poiſſons qui 
tranſpirent peu & dont les os ne ſe durciſ- 


ſent pas , vivent plus long- tems que les qua- 


drupedes, & ont par conſequent plus d'ex- 


perience; une de ces carpes de 150 ans qu'on 


auroit ſans doute mieux raiſonnè a avec Neuwton 


a trouvè dans les foffes de Pont-Chartrain, 


que ſon hutre philoſophe. 5 


deux ſe developpent par le meme mèchaniſme, 


ſances, la ſenſation & la reflexion : : Fame de 
la brute ſent comme la notre; mais proba- 
blement elle ne reflechit pas; : auſſi les ouvra- 


je touche aux grandes limites qui ſeparent 


notre raiſon de celle des betes ; toutes les 


mais les deux echelles qui expriment ce deve- 
loppement, wont pas le mème nombre de 


degrès; il y a deux termes dans nos connoiſ- 
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ges des animaux n'ont point de grand carac- 


tere; ils periflent, & chez nous les monu- 


mens du genie ſont immortels. 


Nous ſeuls nous avons le privilege d'em- 


| 


L'HoMME 
SEUL.. 


brafler une multitude de choſes d'une idee 


generale, & de voir en grand, ainſi que la 


nature opere. 


IL'entendement humain peut ſeul creer des 


un pont de communication entre lui & Pinfini. 
Leſprit de homme peut ſeul gelever à 
Iidee de Dieu, qui lui fait voir ſon bon- 


heur, qui le lui fait deſirer & qui Ven fera 


de ce privilege : homme connoit Dieu! -- 

| Quia-t-il a defirer de plus dans les facultes des 
etres intelligens ? 8 

II ſuit de cette thèorie, que les actions des 

| betes ne ſemblent point ſuſceptibles de mo- 


ralite; la vertu n'eſt point faite pour ces 


intelligences : elles ne peuvent ni meriter, i 


E ii) 


Etres qui n'exiſtent qu' en lui-meme, $elancer 


dans la carriere des abſtractions, & batir par- la 


jouir; on ne connoit pas aſſez toute Petendue 
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PARTIE II. 


des etres moraux, pour que chaque individu . 
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demeriter elles ne ſont pas aflez grandes 


pour meriter meme detre Ps par Etre 


ſupreme. 


Il paroit Pabord que de telles ames ne 


deyroieng pas etre immortelles; une bète ſem- 
ble bornee a la conſcience de fon exiſtence 
preſente, elle ne porte point ſes regards dans 


Pavenir; pourquoi jouiroit - - elle un bien 


quelle ne peut ni deſirer, ni connoitre? 


Cependant idee d une ame mortelle eſt a 
la fois abſurde & dangereuſe. II eſt evident 
que rien ne meurt dans la nature; les cauſes 
ſecondes ne peuvent aneantir la matiere 5 


pourquoi detruiroient- elles une intelligence 5 


A 


Il reſt pas necefſaire que les betes ſoient 


conſerve fa perſonnalité; il ſuffit qu elles ſoient 


ſenſibles : il en eſt Felles comme de tous les 


etres mixtes , dont le moi ſervit A la difſo- 


ation de la machine. : | 


Mais qui 'eſt-ce que le mo? d'un animal qui 


n eſt plus? Quelles font fes operations , lort- 


DE LA NATURE. * 


qu vil wa plus Faction ſur les organes ? Ou eſt 
_ Ferre qui combine des ſenſations, lorſqu il n'y 
a plus de ſenſations? Voila des difficultes que 
ne fait point naltre Topiiion de Ia mortalite 


de Tame des bètes; mais ce ne ſont que des 


L'HOMME 
SEULs 


difficulte's, & en phyſique mille difficultss ne. 


valent pas une contradiction. 
En reſumant tous les principes qui ſont 
epars dans le drame raiſonnable & dans les 


commentaires, on peut conclure: 


Que tout etre — a une eſpece de rai. 


ſon en partage. 


Que les betes en "_ qe tres ſenſibles 
raiſonnem. 


Que la raiſon de ly homme paroit ꝙ un 1 ordre 


infiniment ſupsrieur a celle des brutes, qu'elle 
generaliſe ſes idées „ qu'elle s eleve Juſqu'a 
Dieu, & quelle connolt le prix de la vertu. 


—— KK X = — KK XxX: 
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LTHAPITHRE XEV; 


\ 


nn, D'UNE e LOGIQUE. 


— L. deſir d'6tendre la ſphere de nos iddes, 
PARTIE II. & de ſecouer Pentendement humain, dans les 
individus foiblement organics, a fait redure 


en art la faculte de penſer; ainſi, la logique, 
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A proprement parler, ne fait ſervir le rai- 
ſonnement, que pour ſuppleer au defaut de 8 
la raiſon. 

En general „ tout livre bien fait ſert de 
logique aux philoſophes : des qu'un auteur 
penſe, & quiil fait penſer ſes lecteurs, il 

© travaille au développement de la raiſon, & 
il y a peut-etre plus de logique dans les tra- 
gedies de Cinna & de Mahomet, que dans 
tous les cours de philoſophie. 
I ne faut done pas croire que cette logique 
artificielle, qu on vante avec tant d emphaſe, 


foit neceſfajre au developpement de Tintelli- 
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gence: tout homme qui penſe d après lui- 
meme, doit raiſonner juſte, & la nature Peclaire 
plus en un inſtant, que ne le feroient en plu- 
ſieurs années les ſubtilites de Duhan & les 


ſophiſmes de Dagoumer. 


$1 du moins cette mechanique du eite 


nement avoit été inventee par des hommes 


ſuperieurs ! mais le genie eſt trop ennemi des 
entraves, pour y ſoumettre ſa penſce : : aſon 
defaut ce ſont les eſprits mediocres, qui ont 
fait la plupart des livres elementaires de logi- 


que; & on Yen appergoit aſſez à Pennui quiiks 


les ont adoptes & au mepris des philofophes, 


Puiſque la logiqde naturelle ſemble inſuffi- 


ſante au commun des hommes & qu'il faut 


que Fart prete un point d appui à la foiblefle 


de leur entendement, Otons du moins à la 


ſemble la caraRteriſer; que ſes elemens ſoient 


auſſi fimples, sil eſt poſſible, que Tintelli- 


gence, pour laquelle ils font compoles , & 


L'Homms 


SEUL, 


5 inſpirent, au fanatiſme des ſcholaſtiques qu | 


logique artificielle , ce ton de barbarie, qui 


I 


= — — — 
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mn__ que Fhomme qui penſe, peu empreſſs 
PaRTIE II. 


i at 


— —„-—t— —— K 


a y arrter, ne les regarde que comme une 


OE OE ET NT "IO FFF nm" — UE Ew FE IEEE 
— P —.. ay eriog moni, ce rt 7 WWE "ER Mas cad. oy 
— — * 
* P 


eſpece de prelude, afin de ſe mettre au ton 
de la nature. 
Je defirerois done, que, parmi tant d'hom-_ 


mes celebres qui Sintereſſent A la perfection 


de Peducation nationale, il ſe trouyat un ſage 
m6taphyſicien, qui entreprit une logique, que 
la jeuneſſe put entendre & que les philoſophes '4 
Paten . 1 3 
Ce bvre devroit etre la quintelſence de 
— FEntendement humain de Locke, de la Me 
= thode de Deſcartes, de la Recherche de la A 
Veritè de Malebranche & du Trait des con- 

8 noiſſances humaines de Tabbe de Condillac. 
Mais il ne faudroit point que Pauteur ſe tra- 


nat ſervilement ſur les pas de ces grands 


hommes; Sil eſt pas en état de ſe penetrer 
de leur eſprit & de eréer de nouveau leurs 
idees, qu'il reſpecte le genie & qu'il ceſſe de 
mutiler fa ſtatue. 


Ce livre devroit ètre fort court; car, tandis 


"Io 
2 
8 


by 4 . 
* 
Cy 97 
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que les logiques vulgaires etermſent les diſ- — 


putes, celle - ci eſt faite pour les prevent 3 


il en doit etre de cet ouvrage comme des 


loix, qui ſont mal faites , deès Wl on peut les 


commenter. 


Voici la maniere e dont; J enviſage le plan de 


cette nouvelle logique. 


« + 


= P REMIERE PARTIE. -- Je tracerois 
L Tabord avec precifion Phiſtoire des Sophiſtes, 
5 qui, depuis Ariſtote 5 juſqu' A nos jours, ont 
abuſe les hommes par leur dialeRique : fi 


ce tableau curieux etoit bien fait, les lec- 


teurs d un ordre ſuperieur mauroient plus 


beſoin de parcourir le reſte du livre, & alors 


le but de Pauteur ſeroit rempl. 


On ett pas afſez convaincu que nous 
tenons des Grecs nos lumieres & nos erreurs, 


notre zele pour etendre nos connoiſſances & 
notre fureur de diſputer; au lieu de nous 


amuſer a adorer nos maitres „ oua les com- 


battre , ne ſeroit - il Pas tems, apres vingt 


L'HoMME 


SEDL. 
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n_ fc, de le devenir 4 notre tour? La penſce 


P 8 II. de homme eſt libre & les livres en general 


ne font de lui qu'un eſclave. 


La logique artificielle eft nde a Athenes : 
quand les philoſophes eurent fait connoitre 
ee que peut Texercice de Fentendement 5 5 
pour la gloire du genie & le bonheur des 


hommes „ils eva des eſſaims de Sophiſtes . 


qui ſe propoſerent d'6tonner , plutòt que d'&re 


utiles; qui mirent leur ſenſibilitè, non a refuter 
Ferreur , mais a ne jamais reſter | court , & que 


Phomme droit put mepriſer, mais que [homme - 


CLeſprit ne pũt conſondre. 
Cette logique, reduite en art, fut heriflce 
de mots techniques, afin de ſe faire reſpecter 


davantage : Thomme fimple qui vouloit 


apprendre à raiſonner , reſſembloit alors A 
ces ſuperſtitieux , qui ſe faiſoient initier dans 
les myſteres de Cerds Eleufine ; un ſyllo- 


giſme etoit oracle & le ſophiſte qui Tue" 5 


quoit etoit PHyerophante. 


Depus le ſiecle de Socrate juſqu'a cel 
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de Louis XIV, on a eu la plus proſonde — 


veneration pour les recueils d Hieroglyphes ; 8 


que nous ont laifſes les ſophiſtes de la 
Grece; ceux qui les entendoient, avoient 
achet6 trop cher le plaiſir de les interpreter , 
pour n'en pas devenir enthouſiaſtes; & ceux 
qui n'y comprenoient rien, avoient encore 


la foibleſſe den accuſer leur propre intelli- 


gence. 


Ne tirons point des tenebres les ſavantes 


| billeveſces des ſcholaſtiques; mais, dans ce 
fiecle qui pretend au titre de philoſophique , 
quelle eſt encore la logique de TEurope ? I 
y a fort peu de colleges od Pon n 'apprenne 
1 que Tetre eſt univoque d Ptgard de la ſubſ- 
tance & de 1 accident que les degres meta- 
> pliyſigues ne ſont diſtinguds que virtuelle- 
- ment dans individu; que le concret & 
. d Pabſftirait ſont dans un ordre ſyncategore- 
matique. Les jeunes gens connoiſſent fort peu 
Locke, Malebranche & Pabbe de Condillac , 
tanchs qu'on leur fait reciter par cœur Ie 
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Philoſophus in utramgue partem , Ediiond 


n Pourchot & le ſubtil Dagoumer (*); on ne 


leur apprend pas a raiſonner , mais a ſou- 


tenir des theſes. 


L'auteur de notre nouvelle logique ren- 


droit done un ſervice eſſentiel a Tentendement 


. —_ 


— 


(*) Les meilleurs 61emens de logique que nous ayons 
font ſiirement I'Art de penſer ; mais cet ouvrage ſi 
Etonnant, pour le tems où il fur compoſe, eſt a peine 
maintenant un livre utile. Je comparerois ſon auteur a 
Rotrou, qui a fonde notre theatre & au an ne joue plus 
: depuis Corneille. 5 


Pourquoi cette logique de part-Royale eſt· elle fondte 


| fur la reverie des idées innees 1 Pourquoi toute la ſe- 
conde partie ne roule-t-elle que ſur des diſcuſſions 


grammaricales ? Pourquoi route la theorie ſcholaſtique 


des ſyllogiſmes y eſt - elle developpte 1 Pourquoi y_ 
trouve-t-on encore les dix categories d' Ariſtote, la 
definition des lieux communs, les modes des quatre 
figures , Fexplication du logogryphe logique, purpurea 
Tliace amabimus edentuli + Sc, &c., &c. Cette logique 
n'eſt donnee que comme un abrégé; & pour en faire 

un livre utile dans tous les tems & à tous les hommes, 


il 1 faudroit encore la reduire à trente pages. 
Cette critique, encore une fois, ne tombe point ſur 


1 Timmortel Arnaud. Ne Paccuſons pas d'avoir fait un 
livre mdiocre ; mais plaignons-le de n'tre pas u dans 


un ſieale o ce livre deviendroit inutile. 
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humain , de le premunir contre mille erreur ex 


L'HommE 
SEUE. 


qui ſont encore a naitre , en lui tracant le 
tableau fidele de celles qui font deja nees. 


Cette partie, totalement oublice dans les livres 


elementaires, me paroit de la plus grande 
importance; car les regles s 'echappent, mais' 


les exemples reſtent. On aime beaucoup 


moins à etre inſtruit par des preceptes , que 
par des tableaux. 


4 L 

SECONDE PARTIE. fe deflinerois la 
ſeconde partie de cet ouvrage a analyſer 
Fentendement ; „ & à ſuivre le fil de ſes 
operations, depuis la fimple ſenſation juſ⸗- 
quau raiſonnement le plus complexe; depuis 

| Tidee du Caraibe, qui vend fon lit le matin 
oubliant que le ſoir il doit ſe coucher 0 juſ- : 2 
qu'a la penſce ſublime de Newton, qui em- 
braſſoit tout le ſyſteme de la nature. 
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Une faudroit point commencer Par decom- 
poſer intelligence de Thomme en fociete ; 


ſes raiſonnemens ſont trop abſtraits il ſeroit | 
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plus fimple de ne commencer A faire uſage 


. analytique „que par homme ſauvage: 


tels toient ces deux <tres' à figure humaine 


qu'on trouva en 1719 dans les Pyrenees, & 
qui couroĩent ah facon des quadrupedes; 
tel nous avons vu à la cour d Angleterre le 


petit homme des bois, rencontre aupres 


d Hanovre; tel etoit encore mieux cet enfant 


qu'on arréta en 1694 dans les forets de 


Lithuanie, qui vivoit parmi les ours, marchoit 
ſur ſes pieds & ſur ſes mains, & navoit aucun 


langage. Je ne crois pas qu'un philoſophe puiſſe 
mieux operer ſur la penſèe naiſſante, que dans 


un homme bien organife qui ne parle pas. 


Ce jeune ſauvage avoit cependant un 


langage d action qui lui etoit necefſaire pour 
exprimer ſes beſoins à Pourſe qui Favort 


allaits. Il faudroit examiner la nature de cette 


| pantomime, former, Sil etoit poſſible , le 


_<Etionnarre de cette langue muette , & cher- 
cher ſi Tenfant pouvoit le perſectionner juſ- 
«ra former un ſyllogiſme. BY 
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7 | Le langage des fignes conduit & celui des 


I'HommE 
SEUL. . 


ſons articules ; & quelle ſource Tobſervations 
fines , didees neuves & de details heureux 
ne fait pas naitre la grammaire comparee ? 
= Il weſt point indifferent au logicien d'etudier 
les penſ6es des hommes, dans la proſodie 
de leurs langues; un peuple qui ne S exprime 
4 que par des glouſſemens, ne raiſonne pas 
comme celui dont la langue admet des ſons 
| heureuſement files , des inflexions qui les 
nuancent & une meſure conſtante on en 
: caracteriſe le mouvement. 2 
II doit y avoir une gradation marquee 
dan Fintelligence naiſſante de trois hommes, 


dont Fun parle une langue à ſyllabes iné- 


4 gales, & faite pour la poëſie; Vautre une 

” langue phlegmatique , qui doit 4 la rime la 

 _mechanique de ſes vers; & le troiſieme, un 
idiome bar bare, ſans meſure & ſans rime; 
entre un Grec , un Anglois & un Hottentot. 


je me perſuade auſſi qu'une langue muſi- 


cale eft plus favorable au u developpement de 
Tome IT. . FE 
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s raiſon, qu'une langue monotone. Le Chi- 


PART IE II. 


nois chante plut6t qu'il ne parle (*), & le 


froid Kamskadale declame moins qu'il ne lit: 


je devine aiſement, que un ſera toujours 


favorable a Tentendement humain, ſeroit 


celle qui ſe plieroit le plus facilement A tous 


police , & Tautre toujours barbare. 


Enfin , la langue qui me paroltroit la Sis 


les genres dFecrire, & od Ton pourroit Sex- 


primer avec la force de Boſſuet „& 4 "TION : 
"os Metaſtaſe „ avec Venergie de Tacite & la 


du Negre, qui na point de caracteres, au 


molleſſe JAnacreon. 


On peut encore juger par Puſage de Pecri- 


ture, du progres. de la penſce. Il y a loin 5 


Peruvien qui a des Quipos, & du Péruvien 


au Chinois, qui depuis deux mille ans a des 


imprimeries. 


1 


„ 


( *) Le doe Freret a prouvè qu'il navoit que 328 
monoſyllabes , qu'il varioit ſur cinq tons, ce qui 
6quivaut a 1640 ſignes. tas les Memoires de Pacade- 
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[art des nombres ſuffit pour etablir une 


difference finguliere entre les tres penſans. 


Locke parle de quelques Americains , qui ne 


pouvoient compter que juſquà vingt , & qui 


our exprimer vingt- un, ſe contentoient de 
| | 2 7 


montrer les cheveux de leur tète (C). M. de 


la Condamine cite mème des ſauvages, dont 
Tarithmétique ne $'6tendoit pas au-dela de 


trois (** ) , quoiqu'ils euſſent comme nous curq 


valle n by 4-14 pas entre. la logique de ces 


4 Eſſai ſur Þ l humain , tome II, p. 68. 


| n cite auſſi Jean de Lery, auteur d'un Voyage du 


Breſil, qui dit que les Topinamboux n' ont point de 


nombres au- deſſus de cinq, & que quand ils veulent 
deſigner ſix, ils montrent leurs doigts & ceux de" 
Sauvages avec qui ils s'entretzennent. Chap. XX, 


page 307 & 482. 
(**) Relation d'un voyage fait au 1 Peron „puge 67. 


Labbé de Condillac explique fort ingenieuſement ce 


phenomene d'ignorance, en obſervant que le mot trois, 


rincourac ; il etoit bien diſſicile d'aller un peu loin, en 
commencant ſon arithmetique d'une facon (i peu com- 
mode. Voyez Ehui ſur Forigine des connoifſances hu- 
maines tome I, page 176, 


F ij 


L'Homme 
SEUL, 


doigts a chaque main quel prodigieux | imer 


chez ce peuple 4 s'exprime par celui- ci, poellarraro- 
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PARTIE II. 


Indiens, & celle des peuples de Europe, qui 
ont perfectionnè Palgebre ! 


Il ſuit des recherches curieuſes que j'ai 
la hardieſſe d indiquer, que Pentendement 
humain eſt portè par mille raiſons phyſiques 
& morales à donner une retraite a Terreur & 
au prejugè; qu'il neſt point eclairé par les 


objets, & rarement par ſes perceptions, & 


: r 8 IE A 2 £384 
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que Ie doute doit Ctre le premier principe de 
ſa logique. 
ll ſeroit util examiner ici, don vient 5 
la ſoibleſſe de notre intelligence: tantot ce ſont : 
les id%es qui nous manquent; tant6t elles 
ne ſont pas afſez dvveloppees z quelquefois | 
nous ne trouvons point d idèes moyennes qui 
en forment la liaiſon. It y a cent facons de 
parvemr a Perreur , & une ſeule voie pour 
arriver a ha vérité. 
"5 manie fi commune de regarder, comme 


Y axiomes , des principes qui ont eux - mèmes 


beſoin de preuves, eſt une des premieres 


cauſes de la foibleſſe de notre emtendement; 
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voili pourquoi tant de perſonnes raiſonnent 


mal , quoiqu'elles ſoient conſequentes. le 
Calife qui fit briiler la bibliotheque ꝙ Alexan- 
drie, agiſſoit en bon diſciple de Maltiomet; 
mais $1] avoit commence par lire fans pre- 


jugé une partie de ſes livres, il nauroit plus 


penſe qua faire briler le Coran. 


On retrecit encore ſon intelligence en 


formant de faux calculs de Probabilité, en 
creant un ſyſteme auquel on rapporte toutes 


7 ſes per ceptions, & en ſacrifiant ſans ceſſe ſa . 
= raiſon A Tidole de Pautorits. 


La logique dont je propoſe kidèe, weſt 


done qu'un inſtrument propre A remonter les 
reſſorts de Teſprit humain : ſi les hommes 
mont pas encore gats Fouvrage de la nature, 
. elemens ſont inutiles; ſi les prejuges ont 
606 ſuces avec le lait 31 faut détruie fon 


entendement avec le ſecours de art, & le 


refaire. 
FP 
TR O1ISIE ME PARTIE. - On peut con- 
ee 1 


Tan ri II. je ne pretends pas par -A me rapprocher 
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ſacrer cette partie à la mechanique de Part 


des ſcholaſtiques ; leur maniere de voir eft 


{i oppoſèe à la mienne, que naus ne pouvons 


nous rencontrer, ni dans nos idees, ni meme 


dans la fignification des mots qui expriment 
ces idees. : 
Il ny a que deux manieres de raiſonner; 


ou bien Fon decompoſe ſes idées particu- 


lieres, & Fon monte par une gradation inſen- 


 fible du connu à Finconnu, Juſqua ce qu'on 


arrive une maxime univerſelle qu'on veut 
etablir „ Voila Tanalyſe; ou bien Ton part 
d un grand principe „& on deſcend par 
une chaine non interrompue de corollaires R 


1 à une verité particuliere qu'on yeut 


deæmontrer, & voila la ſyntheſe. 


La raifon de PEtre fupreme conſiſte \ 


voir tout dun coup - dell : ainſi il n'y a pour 


lui ni corollaires , ni theoreme, ni analyſe, 
ni ſyntheſe. 
Je concois 9 dans la grande chaine des 


Th Teo 

„ Pg b 
r 
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ctres , il peut y avoir des intelligences ſupë- 


rieures 4 nous, dont la vue percante embraſſe 


tout enſemble du monde mëtaphyſique, 


qui connoiſſent beaucoup de verités gené⸗ 


rales, & qui ont de grandes idées, auſſi 
aiſement que nous avons des ſenſations; c'eſt 
\ 3 * | q: 3 

a ces etres ſublimes, qu'il appartient peut- 
etre de dedaigner les froides Inmicres de 


Panalyſe , & d'abandonner la chaine de nos 


— — 


LHomutg 


SEUL, 


petites verit6s , Sils ne peuvent monter ju{- 


ques dans le ciel, pour en faifir le premior 
> Ie Ciel "M 1 


| anneau. 


Mais la ſyntheſe neſt point faite pour 


Fhomme , ſon eſprit rampe trop par fa nature 


pour que Part lui faſſe prendre avec ſucces 


un tel eſſor; avant de Finſtruire à voler, il 


faut lui apprendre à marcher ſans faire de 
Fawx pas. 
Les ohileſophes ne font marcher fa ſyn- 


theſe, qu avec un grand appareil Faxiomes , 


de lemmes & de corollarres , plus faits pour 


ctonner que pour « convainere; on diroit qu ls 


F ie 
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e——_—_— chchent à decorer Pexterieur de la machine, 
PARTIE II. 


pour cacher la foibleſſe de ſes reſſorts. 
Lanalyſe moins orgueilleuſe eſt bien plus 
sure dans ſa marche : ſi elle exerce la patience 
du philoſophe , du moins elle la couronne. | 
Elle weft pas , il eſt vrai, favorable aux 
ſyſtemes; ; mais elle nen eſt que plus propre 
pl conduire A la verite, 
Ia logique a pour baſo/1 Panalyſe ; cette 
ſcience , dans un ſens , conſiſte a arriver d une 


verits connue à une inconnue, par le moyen 


d une propoſition qui les enchaine z ainſi Vin- 
tervention des id6es moyennes , forme la 
theorie du raiſ onnement; : les ſcholaſtiques 
qui ont entrevu ce principe, en ont conclu 
que le ſyllogiſme #toit eſſentiel A la logique, 
& que pour raiſonner juſte, il falloit rai- 
ſonner en forme; ce paradoxe a produit de 
petites formules & de grandes querelles „ de 
mauvais livres, des erreurs & des theſes. 
On eſprit juſte na pas beſoin du vain 
echaftaudage des argumens en forme, pour 
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appercevoir la connexion ou la diſcordance 


de deux idées; on a remarque que de tous 
les philoſophes , les geomerres etolent ceux 
qui faiſoient le moins de ſyllogiſmes, & 
certainement Archimede & Diophante ſe 
ſont moins trompes que Scot , Duhan & 
Dagoumer. „ 

Il eſt plaiſant q que les phüoſophes de Tecole 


veuillent que, pour raiſonner avec juſteſſe, 


L'HOMME 
SEULs 


on {ache que trois propoſitions peuvent ètre 


|  rangees de ſoixante manieres, & qu'il n'y en 


a quenviron quatorze, ou Fon puiſſe tre 


aſſure que la concluſion eſt bien deduite des 


| promiſſes; il Senſuivroit de-1a „ qu'il n'y a 


Point eu de etre raiſonnable avant Ariſtote, 


& qu'on voit moins de logique dans les 
quatre tomes de Locke, que dans acte de 
licence Cun bachelier. 

L'homme a une faculte naturelle d'apper- 
cevoir la convenance ou la contrariètè de 


deux idées, ſans le ſecours des modes & des 


figures barbares du ſyllogiſme; Tœil de Feſprit 
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— e 6} eſe ꝙ un mauvais raiſonnement, comme 


PanriE II. y 1 corporel Pun amas de decombres ; & 
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voir alors, c'eſt juger avec juſteſſe, quoi- 


> x 


qu'on n'admette ni premiffes ni conſequences. 
Rien n'a plus contribue à etendre Figno- 
rance ſcientifique des logiciens de Fecole , 
que Pabus des mots » & c eſt principalement 
dans le remede a cet abus, que je fais con- 
fiſter le mͤchaniſme de la * de la 
nate. 
Une angus dont les mots les plus fimples 
bgnifient pluſieurs idèes complexes, eſt bonne 
pour un peuple groſſier, qui na que des 


beſoins ; mais non pour un peuple civiliſe qui 


a une philoſophie. a 15 

Vai dit que analyſe exigeoit la d6com- 
poſition des idées: ainſi il eſt utile de nen- 
viſager d abord un objet que par une de ſes 


faces, afin d'tre plus à portee de le definir; 
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mais fi les logiciens inventent des mots qut 


faſſent ſuppoſer que les attributs qu'ils ont 


_ d&couverts dans un ſujet exiſters reellement 
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hors 5 la 3 ils abuſent de Part Wabſ- * 
traire , & chaque raiſonnement od ils font 


entrer ce mot ſcientifique eſt un ſophiſme. 


Les mots qui ont un ſens particulier dans 


L Homms 
SEULs 


le langage populaire, & un autre dans la 


langue philoſophique ſont tres-propres a 


mettre une barriere 6ternelle entre la logique 


A voir le ſens que nous avons attachè au mot 
paradoxe , que Ciceron Va defini apres les 
Grecs (*) une verite philoſophique , incon- 


nue au yulgaire; que conclure de cette defi- 
nition ? Le titre d homme 2 paradoxes 


ſorme-t-il un eloge ou une fatyre $5 
Quand une nation Enervee par le luxe, 


tend A ſa decadence, elle admet dans fa 
langue des mots qui n'ont aueune accception, 
dies mots qui ſont ſignes & qui ne ſignifient 
rien, tels que ceux - ci: Voild un honnéte 


el ; : * 2 . 8 
* : . : o * L P . 2 - ng 


— 


(*) Voyez au commencement de Pouvrage de ce 
grand homme, qui a pour titre Paradoxa. Tome X, 


Page 425 _— de Barbou. 


de Tart & celle de la nature. Qui devineroit, 


2 
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PaRTIE II. 


ſciientifiques, conduit A la barharie , auſſi 


homme, — Cette femme eſt charmante. — Vous 


pouve⁊ compter ſur mon amitid. Un jeune 
homme ſans experience , qui applique une 
idée A ces expreſſions , voit A chaque inſtant 
fa logique en defaut. 55 


Dun autre coté la multiplicits des mots 


aiſement que les mots paraſites; tout le tems 


qu'on emploie a Vetude des mots, eft perdu 


PRE Fetude des choſes. 


Comme Fimagination a a eu ha pios grande 
part A la fabrique des langues, il $enſuit que 
le nombre des tropes Pemporte de beaucoup 


ſur celui des mots fimples ; bientdt on Sac- 


coutume à confondre objet reel avec image, 


& une nation a cent poetes pour un phi- 
loſophe F*3, 


Les philo{phes euX-memes , contribuent 


* 


(®) Ceſt principalement en Aſie que cet 3 paroit 
dans toute ſon erendue ; les loix font ordinairement en 
vers, chacun les interprete a fa facon & les peuples 
n'en ſont pas mieux gouv ernes. | | 


e1 
x 
A} 
ET *4 
2:4 
9 3 
E 
A+ * 
2 
1 
83 
3 
3 
FAO 
Hera” 
3 
98 
. 1. 
348 
bod 
Sh 
5 
« 


TT SM 5 2 ; 


8 
N 


e 


. 
3 
r 


CE: FT 8 
. 7 KY. 


ERR I Bo 8 
ELIE RE es Lg R 


9 D * 8 2 . W 24 8 22 
N 9 OX e a os, obs 4 44 F 1 RET EAT EOS 
N > OS OS th pry 1 n - LOOT A ee 2 
* - * * 4 bd hd TE „ N 7 
4 28 9 PCI Cr ORE SIS LA 8 74 * 5 - 8 ee 3 Se. 2 7 3 . 
* * ES Fe Ch E . : J . by 
. 2. DS 7 25 8 7 TD ON on A CA ENS FE SPY A'S. #4 
7 LF KOs r „„%%ͤ;öẽk ÿD : RED IN LEA 9 2" et 4 * 8 - 
dt Ide EI Ta EY NO aR-- A nr IU ak * 2 6 
E . 8 2 g 


275 
* 1 
A} 
on 
£1 
= 
3 
3 
55 5Y 
EX. 
vx 
308: 
A IN 
IG 
9 
9 39 
4 
9 
Fn, 
% 02 
| 2. 
R 
8 
5 
N 
* 
. 
* 
Eo 
6) 
2 


SASSY 
x 3 5 
e 


Los, 


o 
WOE SAS 7 F 
VW 
= cee ERE r 


* a) * 3 * © * + 5 
e War ren RL CITED 4 . , n 
PRESS IIS LEES A REIES os og fot Fa Et. c N ＋ 
Wen: Ct, 8 3 c a root at #0Þ 
: g = Ha OE ot; 2 Id f "ws aft AN SY 2 


5 
: 5 * 
0 
5 


DE LA NATURE 93 


a epaiffir le nuage repandu ſur Pentendement 


humain, en fixant le ſens des mots qui expri- 


ment des idées archetypes; combien les termes 
Game de ſubſtance & de matiere n 'ont-ls 
Pas fait naitre de diſputes , quand on a 


voulu les apphquer a des Ctres pa rticuliers ? 
A qui tient- il que ces querelles des ſchola%- 
tiques nenſanglantent la terre comme les que- 
relles des rois ? 

Il y auroit une beck bien sdire pour 
dbvier a la fois a tous ces inconvemens; ce 


ſeroit de creer une langue philoſophi que, qu 


auroit ſes expreſſions particulieres, pour deſi- 
gner des objets ſenſibles & des objets intel- 
lectuels, ſes mots techniques & leurs defi- 


nitions; mais peu d'hommes de genie oſe- 


roient compoſer cette langue, && ſi elle Pe- 


toit, trop peu de perſonnes ſeroient en ctat 


de Pentendre. 


C'eſt aſſeʒ S tendre far ce que J 7appele la 


mechanique de la logique; quand on s et 


habitus A revètir chaque idée de terme; pro- 
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—— pres , qui ſont à Fame ce que les couleurs 


plus que des precautions phyfiques a prendre, 
pour n'etre point trouble dans la recherche 
de la verite ; ainſi il eſt utile d'6viter toutes 
les ſenſations fortes, telles que le grand bruit, 


— — - 


umu 12 PET 


: —_— 3 


5 lectuel. 
Ledifice eſt conſtruit, il ne Sagit plus que 
de prèparer Pentendement A Phabiter. 
at; 1 
QUATRIEME PART IE. Cette der- 
niere partie doit etre la plus courte; elle 
ne doit renfermer qu'un petit nombre de 


pour le guider dans la recherche de la verité, 


Seer 


aur II. ſont au tableau qu on veut tracer; il ne reſte 


une vive lumiere, le plaifir ou la douleur; 
il faudroit , pour ainſi dire, que Tame fit 
divorce avec le monde ſenfible, pour p4n6- 


trer 72 librement dans le monde intel- 


tegles primitives, que le philoſophe etablit 


quand il &tudie fa raiſon plut6t que les hvres. 


83333 
f x 
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Corn 


Ill faut apprendre a voir, avant d'appren- 


4 


dre à raiſonner; peut- tre mème que cette 
premiere operation ſuffit au Logicien; car, 
quand on voit bien, on juge toujours bien. 


| 


L*'HoMME 
 SEUL.» 


Ce weft point par leur nature qu'il faut 


gappliquer a connoitre les etres , mais par 


leurs rapports avec nous; à quoi ſervent les 


queſtions des philoſophes ſur Peſſence des | 


choſes, finon à les faire rougir de la foibleſſe 


de leur intelligence, à. ſubſtituer les paradoxes 


aux principes, & a mettre le raifonnement 


a la place de la raiſon? 

11 eſt neceſſaire Tapprendre de bonne heure 
à fonder la chaine de ſes iddes ſur des rap- 
ports réels, & non ſur des rapports appa- 
rens: ce principe eſt de la plus grande con- 


ſequence en morale, en phyſique & dans 


toutes les branches de la philoſophie : C'eſt 
pour avoir raiſonnè ſur d'infideles apparences 
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— que pyrhon a oſe douter de tout, & que 
PARTIE II. p 


inquiſition a fait briiler les livres de Galilee ; 
ſans cette mauvaiſe logique, ü m y auroit 
peut itre m mauyais phyficiens, ni Perſzer⸗ 
teurs, ni ſectaires. 

3 


Dans le doute „il faut reQifier le rapport 


un ſens par un autre; 5 ai deja prouve com- 


bien le toucher 6toit utile pour prevenir les 


erreurs de la vue; la vue de ſon côté ſert à 


verifier les rapports du toucher; tout eſt lie 


dans la machine humaine comme dans le 


ſyſtẽme de univers. 


e 
n 5 WY 


Pour féſoudre un probleme de morale par 


la voie du raiſonnement, il faut partir d'une 


_ id6e ſimple pour arriver a une idee complexe, 


& redeſcendre A Finſtant de Vide complexe | 


a Iidee fimple Fentendement ne doit pas 
faire un pas qu'il ne ſache ou il eſt, doti 


il vient, & comment a Peut retourner en 
arriere. 


La 
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La méthode ne conſiſte pas, comme Va dit 


Deſcartes, à définir un ètre, afin de d&cou- 


vrir ſes groprietes; mais a chercher ſes pro- 
 prietes, afin de pouvoir le definir; quand on 
a reuſſi par Vanalyſe à dècompoſer un objet, 
& à le definir, il faut encore examiner cette 

| definition; car ſi on peut en retrancher quel- 
que choſe, ou y ajouter ſans Falterer, Ceſt 


generation des idees h & il faut recommencer 


Fouvrage ( 


— 


(*) Un kcrivain qui s'eſt Egalement rendu c6lebre 


dans les ſciences exactes & dans les belles. lettres; 
propoſe, afin de connoitre les occaſions ou les defi- 
nitions ſont neceſſaires & de ne point ſe tromper en 


les faiſant, un ouvrage bien digne d'un philoſophe ; 
c'eſt une table nuancee de tous les differens genres 


didees abſtraites, dans l'ordre ſuivant lequel elles s'en- 


gendrent les unes les autres; par ce moyen, il de- 
viendroit facile, foit de les decompoſer, ſoit de les 
genéraliſer, & par conſequent d'en fixer la notion 


Preciſe, ſoit en les définiſſant, ſoit en developpant 


leur formation. Voyez Melanges de littérature, dhiſ- 


toire & de philoſophie , tome V, page 23. --- Perſonne 
ne pouvoit mieux entreprendre cette table que Vauteur 


Tome IV. | <4 


gu 
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sEüL. 


une preuve qu'on na pas obſervé la vraie 


— II. 


la medication peut 6garer un eſprit mal orga- 
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Le principe le plus utile au logicien , eſt 


uſer de fa raiſon, & non de celle Cautrui; 


niſe : mais eſt Tautorite qui perp6tue les 


erreurs & les fait ſervir au malheur de univers. | 


homme, pour lui etre utile; & la nature, | 
Pour occuper le yuide de ſon entendement (). 


ILL 


Enfin, | le vrai logicien ne ſe propoſe que 
trois objets Tetude, Dieu, Thomme & la 


nature; Dieu, „pour Tadorer en ſilence; 3 


3.08 L . 1 IP . 27 - 4 g 4 * K 


— — 


meme qui en avoit donns Vidde , mais il n'eſt plus ; 


& il ſeroit à ſouhaiter que Vimmortel marquis de 


Condoreet ſon ami & Vheritier de ſa gloire , conſucrãt 


à cet ouvrage quelques-uns des momens qu'il emploie_ 


turer, auſſi nèceſſaire en logique que l'art de demontier 5 


pF̃en ai retranchè vingt- quatre, que je regarde comme 
des branches ſubalternes de mon arbre logique; on ne 


A meriter a cElebrite & a 8'y dérober. 


(*) U y avoit originairement dans cette partie de 
Mon ouvrage trente-deux regles , dont la plupart rou- 


loĩent fur le calcul des probabilites, ſur Fart de conjec- 


fur les abſtractions, les idées univerſelles, &c. Mais 


fauroit &trre trop precis, ſur- tout dans un proſpectus 


& en general, je ſuis perſuade que la multiplicité des 


DD 
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Telle eſt la maniere dont y enviſage la nou- cx—— — 
7 velle logique que je propoſe; d autres ver- Lon 
bdont mieux que moi & propoſeront un plan 
plus perfectionné; mais nous partirons tous 
= du mème principe: Ceſt que la logique 5 


actuelle a beſoin etre reſormée. 


LN 2 


N 
RIGS 
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: Fe 
A 


raiſonnemens nuit preſdu autant à un ouvrage que 1 
Actaut de raiſonnement. oY.” 
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CHAPITRE XV. 

Ls Huron, ou la generation des modes 
de Peſprit humain. 

18 les paſſions ne ſont que les modi- 


fications de Pamour - A de meme tle 


| des modes de Teſprit humain; ce qui prouve . 


| combien les ouvrages des hommes ſont infé- 


rieurs à ceux de la nature; nous multiplions les 


mobiles, pour produire de petits effets; mais la 


nature avec un ſeul levier fait mouvoir univers. 


Ne perdons pas de vue un des grands 
5 principes de cet ouvrage; c'eſt que tous les 


hommes bien organiſes, ont le m&me fond 


dintelligence ; un philoſophe ne differe d'un 
päatre ſtupide, que parce qu'il fait mieux lier 


ſes idèes: tranſportez à dix ans un Scythe 
A Tecole de Socrate, & il pourra devenir un 
Platon; mais Platon, nè en Scythie, ne ſera 


qu'un individu de plus ſur la terre, 
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Pourquoi un homme ſeroit - il eſſentielle- 
ment different d'un autre homme? La nature 


ſeroit-elle une mere dans ce continent & une 


maratre dans Pautre hemiſphere ? 


*eſprit a beſoin de developpement comme 
le corps; mais combien y a-t-il hommes 
chez qui Feſprit reſte dans Tetat de germe ? 


Ils wont pas plus de droit d accuſer la nature, 


que ces Indiens à qui on allonge le crane des 


I, auſſi ſtupides que leurs peres. 


- 


L'HOMMuE 


SEUL. 


le berceau, afin qu'ils reftent toute leur vie 


Mais ſi les eſprits animaux cireulent avec 


ö liberté dans le ſenſorium, „ fi les occaſions 


| ſont favorables au developpement des fibres 


intellectuelles „& ſur-tout fi les hommes ne 


gatent point Fouvrage de la nature, je ne 


vois pas pourquoi un homme nèë à Paris 


auroit un plus grand fond d'eſprit qu'un 


homme ne au Kamſatha; il ne manque peut- 


gue & de Tennui, pour devenir un Mon- 
teſquieu. 
G ii 3 


Etre à ce dernier que des livres, une lan- 
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L——1 Ne tirons point le Kamſchadale des glaces 
P —  eternelles qu vil habite, & examinons la gene" 
8 ration des modes de Peſprit humain dans un 
autre ſauvage exterieurement auff ſtupide 1 


mais ne ſous un ciel plus heureux, „& par 
conſequent plus favorable au developpement 
des fibres intelleQuelles; ; choififſons , par exem- 
ple, ce Huron dont le plus grand homme 


de ce ſiecle a peint avec tant dinteret les 


facultss naturelles , , la ſenfibilite , la franchiſe 


7 & les malheurs, » & voyons s il eſt poſſible 

de lui faire part de nos connoiſſances, & de | 
| ramener par degres juſqu au point ou Ig eſprit | 
ſemble ſe canfondre avec le genie, 


Je ſuppoſe ſeulement que notre ſauvage a 


| appris notre langue au Canada & quil ſait | 
lire & ecrire; cette hypotheſe ſuffira pour 
le faire marcher a pas de geant vers la cele- 
| brits, & pour le rendre reſpectable aux plus 
grands hommes, fi meme il ne les egale pas. 


Toute la theorie de cet article eſt fondee 


fi deux principes; ceft que Teſprit ne con- 
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fiſte que dans la liaiſon des id6es, & qu'il 


n'acquiert de Tetendue qu en ſaiſiſſant des rap- 


ports plus eloignes; un enfant au berceau n ba 
point d eſprit, parce qu'il ne peut rien com- 
- biner; mais Newton, qui ſans employer d' idèes 
intermèdiaires, voit d'un coup- il le rap- 
Et port entre la chilte d'une pomme & le cours 
elliptique des planetes, a plus que de aun 5 
il a du genie. 


Panrie ll. . 
vivant de ſa chaſſe, ſe battant avec les Jaguars 
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Piu que le Huron reſta dans ſes fordts, 


& fidele A ſa maitreſſe, juſqu a ce que Tours 
la mangeit, toute ſon intelligence ſembloit ſe 

borner au ſimple hon-ſens; cette faculte 6toit 

en proportion avec ſes beſoins, & elle ſuffi- 

ſoit à un ſauvage, qui, occups tout entier a 
vivre ( *), ne ſongeoit, ni a detrure les hom. 
mes „ni a les gouverner. 


Je definis le bon- ſens , la facults de conce- 


voir ds choſes communes dans le rap port 


— 8 n 9 a 1 — — — r b * 


ory Jt Sas. . 


(* Un fauvage qui étoit venu en France en 1720, 
à la ſuite d'un prince de la Louiſiane, appelle Ta- 
maroas, racontoit a ſes rfationaux , que ce qu'il avoit 
vu de plus beau a Paris etoit la rue des Boucheries. . 
Ces peuples n'eſtiment que ce qui leur eſt utile, & leur 


premier beſoin eſt de ſe nourrir. Hiſtoire naturelle de 


Fair & des meteores., tome I, page 236. --- Ce ſauvage 
n'avoit point d'eſprit, mais on ne peut lui conteſter 
du bon- ſens. 


— | r 
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ckutilite qu elles ont avec nous; ſuiyant ce 
: principe „ le Huron ne ſavoit firement Pas — 

combien la mer recoit par annèe de cubes 

d eau du fleuve Saint - Laurent; il ne ſavoit | 

pas meme que ce fleuve a une ſource & une 
embouchure: que lui importoit une idée fi 

commune, puiſquiil ne voyageoit pas? 

Le bon-ſens ſuppoſe Vabſence des paſſions 

fortes, & comment notre ſauvage pouvoitial 5 #| 
ſentir avec yivacite ? Il defiroit peu & ne | 


E deſiroit pas long-tems, il ne connoiſſoit pas 
encor Paris „& il e vu la belle 
4 Saint-Yves. = 

Tout fauvage a du bon-ſens, & dans les 
pays polices tout homme ſtupide en a auſſi; 


{} cette facultè ſe perfectionne chez les perſonnes 
qui ont un bon eſprit, & elle ne ſe perd 
que chez celles qui abuſent de Feſprit. 
Les ennemis des talens ſont ordinairement. 
enthouſiaſtes du bon-ſens; ils ne ſavent pas 
que cette facultè eſt commune à tous les Etres 


intelligens , qu'elle ne contribue en rien au 
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—— progrès de Pe entendement humain, & que le 
_ PanTIE II. 


bon-ſens reſt un titre ꝙ eloge que . les 
hommes qui n'en meritent point. 
Il viendra un tems od le Huron, "det F 
. a h repreſentation @Iphigenie, eclairs par I 
la lecture de Locke, & etonne du genie de 
Newton, rougira de wavoir pas eu pendant 
les vingt premieres annees de fa vie que du 
| bon-ſens; 11 ne mepriſera pas ce don de la 
nature, mais il ne Veſtimera que ce quill vauty 
car alors il ſera N 
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3 J Fi biete ingeniewe a dit que là od le = - 
. "HOMME | 
| bon-ſens finit, Teſprit commence (), & cette SEUL. | 


nuance delicate, entre deux facultes de Teſprit 
humain, rauroit jamais été obſervèe par un 
homme qui nauroit eu que du bon-ſens, ; 


Lhomme le plus ſtupide lie ſes idees „puiſqu'il 


raiſonne; ; mais on n'acquiert le titre d homme 


@ eſprit N que quand on voit les rapports des 
choſes, ſans employer beaucoup d'idèes inter- 
; mediaires; les milieux ſervent de points Gappui 
A notre foibleſle „& Part ceclairer ſon enten- 


dement n n. est Lag Tart de les franchir. 


0 * ö De PEforit, Tome II, dif. ſ. ch. XII. — . 
cette partie de ce livre cèlebre, qui renferme Panalyſe 
des differentes branches de Veſprit humain, eſt pleine 
d'idees neuves, de principes vrais & de bonne philo- 
| ſophie; ſi nous ne nous rencontrons pas toujours dans 
nos diviſions, nos definitions, &c. c'eſt que nos plans 
& nos manieres ne ſont pas les memes; je ne fais 

pas le 8 de ce philoſophe , mais le mien. 
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— Le Huron dans ſes bois avoit-il de reſprit: 2 
Pakri II. 


reſoudre ſans le ſecours de Panalyſe men 


effet, on enviſage Feſprit ſous tant de faces, 


qu'on peut repondre ici oui & non fans ſe 


tromper; ne nous hatons point d ètre deciſits 


& prenons la balance. 
L'ESPRIT IUSTE. -- C'eſt la nettete dans 
les idèes qui le conſtitue; il vient de ce ſen- 


ment du vrai qui ſemble imprime | dans 


Tame; ſuivant ce principe la juſteſſe dCeſprit 


oft une qualite commune a tous les - etres 


intelligens; ; elle ne ſe perd que parce que 
les prejug6s viennent en foule $%tablir dans 


le fiege de Tame: ce ſont les hommes & 


non la nature qui forment les eſprits faux. 


Le Huron dans ſes bois a Teſprit juſte; il 
eſt occupe qua avoir un bon hamak, à 
faire une bonne chaſſe & A plaire a ſa mai- 


treſſe; ces idees ſont ſimples, & il ne doit pas 
ſe perdre dans Petendue des combinaiſons. 


Voila un probleme qu'il eſt impoſſible de 
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Sa vie active le met 4 Pabri des paſſions 


L'HommeE 
SEVL. 


ſortes; il eſt froid; & ainſi il raiſonne tou- 
jours bien. 

Il a Feſprit juſte, parce qu'il penſe après 
lui - meme; & il penſe d' apres lui - meme, 
parce quil eft libre. 

Chez nous la juſteſſe d'eſprit conſiſte à 


etre oonſs quent, & le Philoſophe ny attache 


pas un grand mérite; car on peut partir ꝙ un 


principe faux comme d'une grande verite , 


pour raiſonner avec juſteſſe; le monde eſt 


plein de ces hommes vulgaires qui adoptent 


ſans examen les opinions recues, en tirent 


des conſequences exactes, raiſonnent juſte & 
ſont à peine des etres raiſonnables. 


Le negre qui croit qu'un hanneton a cr6c 


je monde ma point Peſprit faux, parce qu'il 


ſe proſterne avec ſes pretres devant un han- 


neton; & le Canadien raiſonfte auſſi avec 


juſteſſe quand il tue le hanneton ſacre de 
Afrique ſur les autels du grand Lievre; & 
fi dans la ſuite le Caffre &gorge pieuſement 
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| PAmericain pour le punir dun tel ſacrilege; 


on ne ſauroit Paccuſer q etre inconſs quent; ; 


tout cela ne rend pas Feſprit juſte z en general 


fort reſpectable. 


La juſteſſe ne devient une | faults ſublime 


de reſprit humain, que dans un homme de 
genie quia beaucoup vu & beaucoup reflechi, 


qui diſcute les principes avant der deduire . 
les conſequences, & qui juge avec agacit 45 


tous les rapports, parce quill a tout appro- 
ſfondi. Dans ce ſens Monteſquieu etoit un 


eſprit juſte, mais te Huron ne Teſt pas encore. 


1 


LEsrkrr VIE. — Notre ſauvage, quoi- by 
queencore dans Huronie , peut avoir de "= 
vivacite dans reſprit; rien ne gene faction : 


de ſes organes; les eſprits animaux circulent | 


avec liberte dans ſes fibres; ſon entendement 


eſt peu exerc6, mais il opere avec prompti- 


rude; il neſt point organiſe pour avoir Teſprit 
vif, mais il a Teſprit vif, parce ** eſt bien 
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DE LA NATURE: IT 
La vivacits eſt ſouvent Pappanage d'un 
fot, & je ne ſais rien de ſi inſupportable dans 


le mondequ'un automate qui monte lui meme 


L'HOMME 
skull. 


ſes reſſorts pour briller, & un homme lourd 


qui viſe A ètre ingemieux. 


Ie tourbillon de la ſociété eſt piein de 
ces petits m6t6ores qui etonnent un inſtant 6 


mais qui n'ont qu'une lumiere empruntte 1 
la vivacits en eux annonce Feſprit, & Tem- 


peèche en mème tems de Saccroitre. 


| homme de genie au contraire parolt 


| flogmadqus dans le monde; Ceft que ſes 
eſprits animaux ne coulent avec liberté que 
dans Tombre du cabinet; la ſociete neſt point 
fon element; tout ce qui la compoſe eſt trop 
petit, pour occuper Pentendement de Phomme 
| ſublime qui &tudie Penchalnement des tres 
& ſe trouve à Tetroit dans les limites de 
Tu univers. 


1 1 J. 
LEspnrr LUMINEUX. I. eſprit lam- 


new weſt qu'une extenſion de Teſprit juſte; 
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il ne fait que mettre le ſceau de evidence a 


* 1 rapports qu'on a ſaiſis avec exactitude; ; 


ainſi le Huron wa pas beſoin de ſortir de ſes 


bois, pour metiter le titre d eſprit lumineux. 


Si cependant on renferme dans cette facults 


non- ſeulement Part de concevoir avec clarts, 


mais encore le talent de rendre ſes idées ſen- 
fibles au commun des hommes, je congois 
aiſement qu'un ſauvage qui vit avec les ours 
& qui ne voit ſon 6gal que pour Jui diſputet 
f proie ou fa maitreſſe, ne peut { etre appellè 


un eſprit de lumiere. 


Leerivain qui porte dans les ſeierices Feſ. 
prit lumineux qu'il a recu de la nature, a 
beaucoup | de titres A la reconnoifſance des 


hommes; ; il applanit les routes qui conduiſent 


aux premiers principes; il rapproche Vinter- 


valle inimeriſe qui {&pare le peuple du phi- 
loſophe, & par cet artifice heureux, il rend 


la verits reſpectable. 


Un homme de genie, qui n'a bs com- 


merce quayec la nature & avec ſon intelli- 


gence z 
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gence, ecrit rarement pour le peuple, il ſaut 


HOMMR 
que eſprit lumineux devienne ſon | interprete; KL TIO | 


alors les ſymbolz: de la langue ſacree diſpa- 


roiſſent, les grandes verites deviennent fecon- 
des, & t0ut le monde oft philoſophe. 
Quand le Huron tranquill: dans notre capi- 
tale, apres la mort de la belle Saint-Yves p 
| voudra ſe conſoler du vuide de fon eceur , 
en 6tendant la ſphere de ſon intelligence, il 
[ recherchera les eſprits lumineux plutot que 
. les hommes de genie, & il commencera par 
Etre Tenthouſiaſte de F ontenelle 2, afin d ache 
ter le droit de devenir celui d "Archimede 
& de Newton, | 
1 v. f 
IEspRTr ETENDU. — nl eſt rare qu 10 
eſpric lumineux ne ſoit en meme tems 6tendu ; 
plus un foyer eft ardent , plus les rayons qui 
sen &chappent, ſe reflechiſſent au loin; & 
tel eſt le pt ivilege June vue nette, dem- 
braſſer auſſi un grand nombre objets A 1a 


i Tome IT. FN 
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PAR TIE II. 


On obſerve que parmi les philoſophes, 
ceux qui ont et6 les plus lumineux, ont pour 


la plupart &te univerſels; tel fut ce Fonte- 


nelle, bel-efprit à la fois & g6ometre z tel 
fut ce Leibnitz, dont les ouvrages forment 
une eſpece FEncyclopedie : tel etoit encore, 
il y a peu années, Tauteur de la Henriade, 


genie etonnant, qui a raſſembls tous les 


talens, & à qui il ne manquoit que d' tre 
mort, pour ètre oppoſe par Penvie meme, 
a tous les who hommes du hecle de 


Louis XIV. 
Le nom du philoſophe de F erney me 
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ramene A Thiſtoire de EIngenu; ; ce jeune 
Pee tant qu'il erre dans ſes forèts, mene 
une vie trop uniforme & arrète fa penſee 
ſur trop peu > objets, pour que ſon eſprit 


puiſſe s *etendre; mais qu'il entre dans les 


plaines de PHuronie „qu'il voie par quel art 
homme a fu derober le terrein qu'il habite, 
aux bètes feroces & aux eaux; qu'il conſi- ; 
dere combien la culture de la terre ajoute | 
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de charmes & Ia ſerenits du ciel; qu'il me- 


dite ſur les tableaux multiplies de la nature, 


& vous vetrez horizon de ſes 1dees ſe deve- 


lopper: 
Son entendement We de fa ſphere 


etroite od il eſt circonſcrit, Sil a le loifir de 


reflechir ſur Part de parler; Sil $Sappercoit 


L*'HoMME ' 


SELL. 


combien la langue des fignes eſt inferieure 


aux glouſſemens de ſa langue maternelle; & 


quel prodigieux intervalle il y a encore de 


ces glouemens 3 4 FTharmonieuſe fecondite des 


langues de T Europe. 


Le ſpectacle des hommes raſſembles cön· 
tribuera auſſi A ſeconder ſon intelligence; il 


verra avec étonnement combien la reunion. 


des forces publiques ajoute aux forces de 
chaque individu; il ſoupconnera que les loix 
peuvent etre le gage de fon independanre . 


& quel que ſoit te caprice des ſouverains, 


il ſentira qu'il eſt encore plus dur de fe 
battre avec des ours, que d obéir à des 


hommes 


il jj 
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— Leſprit du Huron aura d'autant plus de 
Faris II ſo 


facilite A $'6tendre , que les prejuges n'ont pas 
encore aſſiégè la porte de ſon entendement; 
il voit la nature telle qu'elle eſt, & ſon ame 
Lagrandit ſans effort en Tobſervant. 
5 
L'ESPRIT PRO ON D. - La proforideur 
des idées ſuppoſe que Tame a le courage 


auſſi-bien que le loifir de ſe replier fur elle- 
. meme , de ſuiwre renchalnement des cauſes, 
. de dicompoſer les * 288 a. leur der- 


niere analyſe. 


Le Huron, à la vue du nouvel univers qui 
ſe developpoit A ſes yeux, na pu dabord 
que parcourir avec rapidie les tableaux mo- 

biles de la nature; dans la ſuite ſon ame s ſt 


arrdt6e ſur les grands objets; il a oſe ſonder 


K profondeur des tres „ dontiln Aavoit fait 


qu effleurer la ſurface, & ſon entendement a 
aequis Fuſage dune nouvelle faculté. 


Plus le ſauvage ſe fera au travail de penſer, * 


plus i deviendra nenetrant z. ſon activitè ſe 
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conſumers A 6puiſer une connoiſſance, Punt; 


qu'A les effleurer toutes, & il prefsrera la 


gloire detre profond & celle de wetre 


qu étendu. 


Sil m'eft permis de parler auf librement 

que je penſe, je me perſuade que la deca- - 
dence des arts ne vient pas du defaut deten- 
due dans les connoiſſances, mais du defaut 
de profondeur; des qu'on peut fe diſpenſer 
en lifant dela fatigue de penſer, dds que toutes 


= les ſciences ſont en dictionnaires, , & qu'il 


ſuffit de reſpirer Tair de la literature pour 


- devenir homme de lettres, on peut en con- 


clure que le gout commence a & aneantir 3 


il en eſt alors des arts comme d'un fleuve 


à qui on ne creuſe point de lit, & qui ſe 


perd dans une plaine unie, à force de Sy. 


_ etendre. 


Dans un ſiecle tel que je viens de le depein- 
dre, on doit rencontrer mille eſprits vifs 


pour un eſprit profond ; il eſt fi commode 


de franchir un | abyme au hey de le ſonder 


H ij 


—_ VIE — =: — 


L'HoMME 


Sy ry ar gry 


£ 
© 1 
1 
1 
1 
4a 
7 
IF 
4 i 
. 
4 _ 

\ = 
0 
IL 

1 
1 
1 
g. 
1 
'V : 
£©£:IM 
il 
* 
5 


— 


PFF P ˙ a oe er ES <, 


— * — 
. K ˙ !] — 
— 2 2 * — Py 222 pw 


— — 


—— — . 
— w 


* Bar 
— — — — — 

2 8 9 

pays 7 


— —-— 
r 
* 3 — —— + 
* . — 
—— = 2 * W 


— . — = — 
1 


e 

— Lt. I 

S 
— 2 


Pann IE II. 


118 DE La PHILOSOPHIE 
il eſt ſi ſimple de croire aller fort loin, Pparce 
qu'on va fort vite! 


Au reſte, je ne donne point le titre d el- 


prit profond A celui qui diſcute pemblement 


des bagatelles : il eft reſerve à ces genies 
heureux qui portent le flambeau de Tanalyſe, 
dans les routes inconues qui menent aux grandes 


verites; Ceft Locke qui peut Etre appelle un 


homme profond , & non le bel- eſprit qui 


ſait interpreter des logogriphes, 


VI. 


LEspRIT PHILOSOPHIQUE.— plus 


F ingenu s eloigne de ſes bois, plus ſa penſce 
S'etend , ſans perdre ſon energie, & Plus il 


devient philoſophe. 


I eſprit philoſophique ſe forme dela pro- 


ſondeur des idees , de Televation des ſenti- 


mens & de Findepencance des opinions humat- 


nes; & dans ce ſens, notre ſauvage eft 


auſſi e que Tacte , , Bacon & Mon- 


tagne. 


On confond aſſer communement Pefprit 


0 
— ———— — 8 — — 
2 > 22 


8 | „„ | h f 
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1 philoſophique avte Feſprit fort; convenon m—_—_ in 
1 Fabord des termes; il eft encore plus ſage gr, | ö 
: de prevenir les diſputes, que de les terminer. 1 
4 Si on entend par eſprit fort, un homme il 
Fx dont Pentendement eſt bizarrement organiſe, 1 
5 qui marche ſans balancer ſur le fil dehe de | 


la métaphyſique, & dont Torgueil fe joue de 
toutes les grandes verites qui forment le ſyſ- 
teme de la nature; je declare que Fingenu 
ne ſera j Jamais un eſprit fort, & qu'un tel 
eſprit fort ne mérite Pas le utre de philo- 
ſophe. 
Pai toujours ctu qu” on devoit appeller 
eſprit forr Phomme de gene „qui ne vend 
ſon ame au deſpotiſme de perſonne „qui ſecoue 
le joug des ſuperſtitions religieuſes & litterai- 
res, & qui ne penſe que d après lui- meme 5 
la nature & la vertu. 

Suivant cette définition, le Huron a tout 
ce qu'il faut, pour donner a ſon intelligence 
| la force que la nature a donnee à ſes organes; 
il eſt bbre comme Pair qu'il reſpire; ainſi il 
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ne flatera 3 jamais les rois, il n augmentera 


pas le nombre des Bonzes ou des Marbuts, 


& homme de genie lu-mème ne recevra 


ſon hommage, que parce qu 'l eft homme de 


genie, & non parce qu on lui a decerne un 
culte & des autels, 1 8 
VII. 


ILE BEL-ESPRIT. Dans Pacception la 
Plus etendue , ce mot ne doit deſigner 


qu une intelligence heureuſement organiſce 


qui S attache au vrai beau , A ce beau qui 
caraQeriſe la nature , & dont tous les hom- 


mes dans tous les fiecles peuvent etre frappes 3 ; 


dans ce ſens un Huron peut pretendre au 


titre de bel-eſprit auſfi-bien qu! 'Ovide, Pope 


& Chaulieu, 


Lu uſage qui eſt le tyran mème du genie, 
a a beaucoup limits la definition primitive du 


bel-eſprit; nous entendons ſous ce nom un 
homme douèé une imagination brillante & 


Fun eſprit flexible, qui s *approprie tous les 


talens agreables , & qui faifit avec art le beau 
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que ſon fiecle a adoptè; pour obtenir chez 


nous le titre de bel- eſprit, il ſufft de compoſer 
dans Je genre Cagrement ; le philoſophe qui 


Teſt quuyle ne ſauroit y pretendre ; on Fa 


donne A Fontenelle & a Marivaux, & on le 


| refuſe a Archimede , A Aldrovande & A Tour- 


nefort, 
Ilya, ſuivant notre maniere de penſer , 


un grand intervalle entre Thomme defprit 


& le bel-eſprit ; Pun wa point de talent mar- 


qus on le laiſſe dormir; Fautre en fait uſage 


& Taffiche: il y a des hommes d eſprit dans 


toutes les clafles des arts; il n'y a guere de 
beaux efprits que parmi les orateurs & le 


povtes. 


Seroit-l difficile de prouver que meme dans 
le ſens le plus ſtrict, Pingenu confine dans les 
plaines de Huronie peut pretendre au titre 
de bel-eſprit? 


La facilitè avec laquelle on Faifit le golit 
des hommes avec qui Pon vit, eſt un des 


principaux caracteres du bel- eſprit; or, les 
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2 de PAmerique nont pas fort etendu 5 
vn * I. . cercle de leurs connoiſſances; ; arranger 
avec art du corail autour de ſes oreilles, faire 1 
en parlant des geſtes vehemens, fumer avec 
grace une pipe de tabac, fuffit peut- tre pour 
devenir le bel- eſprit des Hurons. 
L'ingènu aima long- tems la belle Abacaba, 
par conſequent il fit des vers de bonne heure; 
car, dit Fingemeux hiſtorien de notre heros, E 
il ry a aucun pays de la terre 000 Pamour nat 
rendu les amans pottes 3 or, faire des vers en 
langue huronne, eſt un titre au bel - eſprit, 


auffi-bien que Ten compoſer dans la langue 


de Racine & dans celle d 'Anacreon. 

On paroit borner le bel-eſprit au talent de 
bien dire; Vingenu fait mieux, il reunit au 
talent de bien dire le talent de hien penſer; 
il puiſe ſes idees dans le tableau ſubhme de la 
nature, & il les exprime avec feu dans les 
| bras de fa maltreſſe. 

Le bel-eſprit de T Huronie n'eſt pas bs 
des ftecles TAuguſte & de L auis XIV; mais 
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il en eſt peut-etre le germe; ſi quelque philo- 


ſophe ofoit decompoſer nos poetiques, on 


Lappercevroit que ces regles innombrables 


dont on les ſurcharge ſe reduiſent au fond 
à deux ou trois idèes, qu'on vante ſouvent 
ſans les ſuivre ſur les bords de la Seine a 
& qu'on ſuit fans les vanter pres du lac 
Ontario, _ 


L*'HoMME 
SEUL. 


IE ———————— poem wma ane re 
* 


2 ——ů— œ œ AAA. — 


4 
} 
j 
i 
| 
| 
{ : 
! 


PARTIE II. 


il eſt neceflaire qu'il voyage en Europe & 
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_ 
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W — 


A Tre CE 11, 
Du Gov r. 


O N a vu que Tingenu pouvoit avoir du 


 bon-ſens & de Peſprit ſans ſortir de PHuronie; 


mais il me ſemble que pour acquerir du golit, 


ſur-tout chez ce peuple inge nieux & frivole 
qui depuis un ſiecle & demi s'eſt fait le centre 


de tous les talens „que ſes voiſins envient , 


mais ſans ceſſer de limiter ; : & qui a obtenu 


par ſes grands genies la monarchie univerſelle 


que wont Pu lui Procurer ſes grands capi- 
taines. 


Le goſit neſt au fond que le ſentiment 


du beau; mais ce ſemiment a beſoin d'exer- 
cice & objets de comparai on: : le goũt d'un 
it auvage qui habite avec des ours reſſemble & 


la vue percante d un criminel qui habite dans 


un cachot. 


8. le golit netoit que ce tact interieur qui 
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: 8 1 5 5 a - | | | Ts @ * 
nous fait juger du prix du beau de conv en- 
4 tion, il ſeroit encore plus impoſſible de Pac- L Won 1 


- nn - 5 n 
— —— —— kw a — 832 


querir par ſes propres lumieres; il faut ſe 
rendre chez le peuple qui eft ſur ce ſujet le 
legiſlateur des autres; il faut viſiter ſes mo- 


numens, frequenter ſon. theatre. & identifier 


ſon eſprit avec celui de ſes ecrivains ; le golit 
eſt une lampe qui ne peut s "allumer qu au 
flambeau du genie. 
Liingenu eft deja en Baſſe-Bretagne , def- 
tins par ſon oncle A etre un prieur de moines ,' 
lorgné tendrement par la ronde demoiſelle 


de Kerkabon, mais ne reſpirant que pour 


belle Saint-Yves. Fai appris dans un v oy age 
fait au prieure de Ia Montagne, que Tamante 


du Huron avoit été dlev6e & Paris: elle con- 


1 


noiſſoit tous nos bons livres; elle ſavoit par 


coeur Racine; mais elle ne ſentit tout le me-' 


rite de ce pocte immortel que du and el GY 
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commenca A aimer. 
C'eſt aux genoux de cette tendre Bretonae 


que Iingenu apprend les premiers elemens de- 
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ge, 


2 rart du gout ; ſon ame ſe met delle - meme 
Far f Bs A Tuniſſon de celle de ſon amante; ſon ima- V 
gination Sembraſe au feu de ſes regards; f. 
doit lui preſenter des fleurs, il les treſſera P 
| avec elegance : $i] chante devant elle, le 9 
ſentiment lui diftera ſes modulations; Sil hi © 

declame des vers de Racine, il fera croire 

qui les a compoſes. - 

Deja notre ſauvage ne Peſt plus; le ſpec- 2 
1 tacle de la belle nature, Yhabitude de com- c 
: parer , & ſur-tout renvie de plaire, ont deve- -P 
| loppe en lui organe du gout : Cabord il de- f. 
couvre avec ſagacité les regles que ſe ſont A 
| faites les maitres de art ; dans la ſuite il Fo 
; parvient à un tel point de perfection, qu'il 4 
| applique avee ſagacite les principes mòmes 8 
0 qu'il ne connoit pas. N 1 
| Il eſt preſqu'impoſlible de ſoumettre a Ta- - 
| | nalyſe ce ta& de Fame, qu'on peut definir le $ 

| ſentiment de la belle nature; cependant Pin- 
| | genu, A force de reflechir , Cappercevra que k 


| Ceft A la beauté de ſon imagination, a & | + 
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fneſſe de ſes idees , & ſur-tout a la ſenſi⸗ 


bilits de ſon ame qu'il doit cette nouvelle 


facults de ſon entendement : ſon amour pour 


la belle Saint- Yves a fait eclorre en lm le 


— 


L*'HoMME 
Skull. 


germe du golit, & le goũt le ramenera ſans 


ceſſe 4 Pamour de la belle Saint- Yves. 
— 1. 
LIMAGINATI ON. — je regarde Tima- 


gination, non comme Teſſence du gout , mais 


comme ſon aliment; ; Ceft elle qui fixe la 


| penſce fugitive, qui donne des couleurs auc 
ſenſations, & qui force les idées abſtraites 
A ſe revitir d'images ſenſibles; elle eſt le 


partage de tous les hommes bien organiſes, 


dont de triſtes prejuges , une philoſophie aride 


& une religion minutieuſe, wont point glacé 


rentendement; & C'eſt par le langage qu elle 


Aa fait naltre, que le 1 & le EE peuvent 


Fe entendre. 


Imagination jouoit un grand role cher 


les Gcrivains de Pantiquite ; nes ſous un ciel 


Heureux, ils parloient des langues favorables 
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— A harmonie; ; ils avoient une phyſique ant- 
Farm f I. mee , & une mythologie qui n'6toit qu une 
galerie de tableaux; leur monde metaphyſique 
6toit peupls det es ſenſibles; leur religion 
vivifioit toute a nature & leurs philoſophes 
| Gtoient pottes. 


y 


Je ne vois pas cependant que bs anciens 


aient moiſſonnè en entier le champ de Tima- 
 gination 5 & qu il ne nous reſte plus qu A glaner | 
 aprds eux; tous nos bons ecrivains ſont pleins 


 Cidees neuves & vi images brillantes qui 


 expriment « ces id6es ; ; i y a autant de nuances 
 poſlibles dans les tableaux de la nature, , que 
de combinaiſons dans les caracteres . impri- 
merie „& tout homme qui voit les objets 
caprès lui- meme „ doit les peindre a fa 
maniere. 


Limagination, & n6ceflaire au godt, abr 


fiſte ſouvent ſans lui; zu faut attrihuer ce 
defaut A [incoheren: de des figures 43 rigno- 
rance des bons modeles, & ſur- tout A Is 
manie de tout pemdre z Lucain 5 le docteur 
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Young, & la plupart des poetes Orientaux, 


ont une belle imagination; mais ils ne ſont 


jamais entr6s dans le temple du gout. 


Obſervons cependant, qu'on ne ſauroit 


etre trop circonſpe& , quand on accuſe leg 
hommes d'une brillante imagination, de 


manquer de gout z un poeme ecrit avec 


as 
L'HOMME 


' _ 6RUL» 


chaleur ; ne doit point Cire ſoumis à Tanalyſe 


philoſophique pour en juger ſainement 1 


faut choiſir ſon point de vue; il en eſt peut- 


etre d'un ouvrage imagination, comme 


Tune de ces belles decorations de Servan- 


ſe tak ona” au Parterre (* ). 


Fa ® F RY 4.2 — 5 


* 2 2 


doni, » qui, du theatre ne parolt qu'un melange : 
groſſier de couleurs „ & dont Jilluſion magique | 


(*) Je rendrai cette idée ſenſihle par un trait tire 


de la troiſieme nuĩt du docteur Young, & qui a paru 


aux gens de lettres un des morceaux les plus ſublimes 


de cet ouvrage: 


« A l'heure memorable, dont une Eternit6 polen 


» Peétonnante merveille , lorſque Dieu voulant pro- 
» duire feconda le neant, congut dans fon ſein la 
p nature, enfanta Punivers & fit conler une Ema- 


» nation de ſon etre dans des miliers de mondes; 
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Le got peut ſe faire remarquer dans les 


petits details, comme dans Tordonnance des 


grands tableaux; il y en a dans une fleur de 


— 
— 


8 


„ lorſqu'il entreprit l'horloge merveilleuſe des ſpheres, 
» pour mefurer par leurs revolutions la duree des 
» Etres; alors le tems näquit. Lance du ſein de Vim- 
5 mobile erernite , dans Feſpace où ſe mouvoit Pu- 
» nlivers, il commenca de fuir pour ne plus s'arrèter 1 


v entrainant avec lui les hommes & les jours, les 
v années & les ſiecles. Infatigable, il tend avec la 


» Viteſſe de Peclat vers Perernite ;. il court fans re- 


„ liche pour l'atteindre; il ne doit arriver a ce terme 


» de ſon repos qu'au moment oil tous ces mondes 


„ Ebranlés, renverſes de leurs baſes, a la voix du 
v createur, retomberont enſemble dans la nuit du 


„ cahos d'où cette voix les appella. Juſqu'2 ce que 
v cette heure fatale arrive, Dieu lui ordonne de 


» pourſuivre toujours fon vol, & de ſe hater avecles 
„ tempetes , les flots & les aſtres, ſans jamais attendre 
» homme. C'eſt à 
» veut-il ralentir la courſe fougueuſe du tems impi- 
» toyable qui l'entraine a la mort? Veut-il jouir des 


Phomme de ſe hater avec lui: 


v heures quand elles paſſent 1... Ou'il les conſacre 
» ala vertu, leur fuite eſt in ſenſihle pour homme de 


v» bien: il ne ſe plaint, ni du tems, ni de la vie, ni 


„ dela mort; il marche en paix & d'un pas egal avec 


v la nature. » --- Nuits d'Young , trad. de M. * Tour- 


neur, tome J, page 64. | 
Ce morceau d'enthouſiaſme e paroit avoir 


frappe également les gens de gottr qui font a Paris & 
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Tenieres comme dans toute la galerie des 


Rubens 4 dans un diſtique q. Anaerèon 


comme dans la Henriade, | 


15 


8 A I 
— 0 


L'HoMNRE 
SEVUL;s| 


ceux qui habitent dans Londres: croit-on cependant, 


que les traits divers qui forment ce tableau, ſoient inac- 
ceſſibles a la critique! Si Pon vouloit nuire a ſes 


plaiſirs voici, je penſe, comment une triſte philo- 
ſophie pourroit s'y prendre. | 


A Theure memorable , dont une eternite prepara ['s- 
tonnante mervellle, --- Queſt-ce qu'une eternite dont 
on peut fixer un des termes! L'heure memorable com- 


mencoir-elle une ſeconde erernite ? 1355 
Lorſque Dieu feconda le neant. --- Le neant art. il un 


: germe ? Qu'eſt- ce que le neant pour un Ne; comme 
pour un philoſophe? | | 


Et congut dans ſon ſein la nature. Gand < on 


parle le langage de la religion, il faut &tre exact; la 
nature, ſuivant le culte d'Young , weſt autre choſe 


| que Dieu meme z 3 & qu eſt- ce e qu un Deen qui concoit 
un Dieu ? | 


Lorſqu'il entreprit Phorloge merveilleuſe des ſpheres , 


| Sour meſurer par leurs revolutions la durce des &tres , 


alors le tems ndquit. --- Cette horloge ne deſigne les 
heures que pour le peuple ſtupide. Tout homme qui 


penſe, fair que le tems ne ſe meſure point par la revo- 
lution des planetes , mais par la ſucceſſion lente ou 
rapide des idees. 


Le tems infatigable tend avec la viteſſe de Peclair 
vers eternite , & court ſans reliche pour Patteindre, --= 
Ce tems, ſuivant les idees du poëte, eſt ſans doute 


15 


132 DE LA PHILOSOPHIE 


— - 1 
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Parmi les grands traits que Vimagination 


Fanrig! 11 des hommes de gene a fait naitre,il y en a 


qui frappent également les hommes de tous 
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les ſiecles & de toutes les nations; tel eſt f 
1 dans Homere Tallegorie de la chaine d'or . 
avec laquelle Jupiter entraine les hommes . 


& les dieux; tel le cinquieme acte de Rodo- | 
gune ; tel encore le diſcours pathetique de 
, een perſonnifie A Gama dans la Luſiade 


du Camoens; ces monumens du gout & du 3 


12 8 — 


— 
meg 
**, 


— 
Ld. — — 


Will une portion de l'eternite; ce qui, joint à celle qui pre- 
ll 5 : pare Pheure memorable & à celle vers laquelle il court 
1 | ſans reliche,, forme de bon compre trois eternites. _ 
." ” e On ſear aſſez juſqu'on cette critique peut ètre con- 

| | | tinuèe, mais certainement celui qui la feroit ſerieu- 
1 ſement ne meriteroit pas le titre d'homme de godt; il 
eſt des tableaux dont un juge eclaire n' examine que 
Venſemble , & d'autres dont il ne doit obſerver que 1 
les details. _—_ 

Cette theorie, plus approfondie , it 1 la : 

| ſolution de pluſieurs problemes litteraires ; par exemple, 

| | les obſervations de Vabbe d'Oliver ſur les tragedies de 
| th Racine, peuvent Etre un chef- d'ceuvre de diſcuſſion 

| 
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grammaticale ; mais ſiirement elles ne ſont pas Pouvrage 
d'un homme de goiit: le critique a peut-etre raiſon : 

mais les vers meme ritiques de Racine vivront * que 
tous les livres de Tabbé en. 
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gene reums doivent frapper chez des Scythes 


comme chez des Grecs, & au Senegal comme 
ſur les bords de la Seine, ou de la Tamiſe. 


Outre ces grands tableaux, il y a des 


beaut6s du ſecond ordre qui ne font ſenſibles 


que pour les gens de gout; tels ſont le deve- 


loppement du caractere de Neron dans 
Britannicus, Pinter&t que Richardſon fait pren- 
dre dans Clarice pour Paffrewx Lovelace; 
Fart avec lequel les ſtyles de Zayre & de 
; Mahomet ſont varies , &c. On ſeroit un 
volume entier de remarques ſur les traits de 


genie „qui 6chappent aux eſprits ſubalternes; 


& apres la lecture des ouvrages m&mes od. 


on peut les puiſer, ces remarques forme- 


roient peut-&tre les meilleurs elemens de 


 T'imagination, quelqu'abus qu'on en faſſe, 


neceſſaire a Vecrivain qui compoſe , comme 


4 Thomme du monde qui juge; & la froide 


L'HoMME 
SEUL» 


golit, qu'on put donner chez aucune nation 
de TEurope. 


eſt toujours une des baſes du goilt ; elle eſt 


PARTIE II. 


ainſi il y aura toujours quelque choſe de neuf 


4 Dex LA PHiILOSOPHIE 


raiſon, quand elle eſt ſeule , tue le golit dans 


un ouvrage Cagrement & dans Tame de ſeg 


lecteur 8. 


I. 


LA FINESSE. — Le gout dedaigne les 


routes vulgaires, il veut marcher ſans appui 


& dans le ſentier qu'il seſt lu-meme trace; 


dans ſes idèes ou dans la maniere de les 


de ces verites lumineuſes & fecondes qu 


: donnent une nouvelle marche a la nature, 


Joindre fi le principe decouvert 6toit une 


| rhomme de golit deviendr oit un homme de 


genie; fi Finvention ne conſiſte que dans les 


idoes intermediaires qu'on laiffe a ſupplèer, le 


_ golit ſe confond avec ce won nomme fineſſe. 
8 


Un homme qui reunt le golit & la fineſſe, 


A des ſenſations 1 inconnues aureſte des hommes; 


Lil ecrit , ſon intelligence decompoſe des 


idees qui paroiſſent elementaires z sil aime , 
il joint au plaiſir principal, des voluptes 


acceſſoires qui multiplient les jouifances: 
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Fontenelle ne voit pas une roſe comme 
la voit un fleurifte ; Ovide n'aime pas Corinne L'HoMME 


comme Paimeroit un Tartare. 


Je definirois volontiers la finefle , cet 


ceil de Pentendement qui voit toutes les 


nuances des objers & qui evite de ſe ſaire voir; 


voila pourquoi Thomme de goũt eft fi rare 


& ſouvent ne peut fe faire entendre _ par 


les gens de gout. 


On confond quelqueſois la fineſſe avec la 


delicatefſe , parce que toutes deux ſuppriment 


des penſ{ces intermediaires & voilent les idées, 


ou les images dont elles font revètues; cepen- 


dant il y a entrelles une nuance qui n'6- 


chappe pas à Thomme de goilt ; la fineſſe 


ne defigne que Feſprit „ mais la delicateſſe 
caracteriſe le ſentiment. 

Il y a de la fineſſe dans ce vers 0 F ontenelle, 

On ne doit point aimer quand on a le cceur tendre. 

Il y a de la delicateſſe dans « cette reponſe 
Ch Hypolite a Theramene. 


Si je 1 haifſois , je ne la fuirois pas. 
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On trouve A la fois de la fineſſe & de la 


ARTIE II. qencateſſe dans Tepigramme de Marot ſur un 


baiſer, qui finit par ces deux vers. 


Mais j je voudrois qu'en me le laiſſant prendre, 
Vous me diſſiez: non, tu ne. l'auras pas. 


Comme le goũt phyſique S altere par les 


aſſaiſonnemens, le tat de Feſprit &altere 


auſſi par Pabus de la fineſſe ; on en eſt venu 


a s'imaginer qu'il ſuffifoit, pour avoir du 
goüt, de rendre des idées communes par des 
images obſcures & par un tour recherche; 


nous avons des comedies & des Romans qui | 


ne ſont que des recueils d enigmes. 


Le moyen le plus sur pour ſe faire un 
fond didees fines & pour les concilier avec 


le goũt, eſt de ne travailler que pour un certain 


nombre de lecteurs choiſis, qui inſenſiblement 


qictent au public & a la poſterite les jugemens 


qu'elle doit porter; ſur la fin du regne de 


** 


; Louis XIV, on pouvoit regarder la ſociète 


du temple comme le centre du bon golit, & il 


fuffifoi alors de travailler pour elle, pour 
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meriter un jour le ſuffrage de toute la terre. 
11 1. 

I. E SENTIMENT. — | faut qiſtinguer 
avec ſoin la ſenſation qui regarde les heſoins 
phyfiques de Ja nature, du ſentiment qui a 
pour objet les beſoins factices que ſe donne 
homme en ſociété; tous les individus intel- 


ligens ont des ſenſations; ; mais le ſentiment 


L'Homme 
SE. ULI. 


femble reſerve A cette claſſe l'hommes polis 


qui a fait un art des jouiſſances & qui croit 


gouter egalement le denen qu'il eprouve 


& celui u 1} imagine. 


I y a , dans les arts , des Nea tou 


chantes qui, des la naiſſance des ages, om 


frappe les hommes heureuſement organiſes; = 


ces obſeryations multplices ont fait naitre 


dans la ſuite Part du gout; des que le ſyſteme 


a ete etabli, il na Plus ete permis de e 


contre ſes principes; les critiques ont appris 


aux bons eſprits a ſentir & au peuple a dire 


qu'il ſentoit. 


Il y a eu peut-etre de la temerite a ſoumet- 
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PARTIE II. 


tre au joug des preceptes , le goüt, qui comme 


le genie eſt ennemi ne de la dépendance; 


cependant les auteurs des N ont rendu 


un ſervice eſſentiel aux lettres; i? ont appris 


A hre les ouvrages des hommes de genie, & 


de Part de bien lire A Part de ſentir, 1 ny a 


peu tre qu'un pas. 


On a etabli comme une regle invariable, 


que pour rendre le ſentiment il faut ètre ne 


ſenfible; un homme qui n'a jamais aime, weſt | 


Point fait Pour peindre Pamour, & Boileau 5 


ui a fi bien traduit Hymne de Sapho, ne 5 


Tauroit jamais compoſee. 


On voit cependant des gens obliges par 


etat A feindre le ſentiment , attendrir un 
public choiſi. , comme ils eprouvoient eux- 
memes le dclire des grandes paſſions: il ya 
des comediens > Juges inſenfibles par les phi- f 
lo ſophes „ qui ſavent monter leur ame au 


ton du ſens timent 3 & Fil. luſion eſt alors auſh 


complete que fi la ſcene ſe patloit hors 
du theatre, 
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De- on a conclu qu'il y avoit un b — 


d' habitude, diſtinguè du ſentiment raiſonne ; „ 8 


& Pimpoſſibilite d'expliquer un phenomene 
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de la nature , a fait conclure, que le gout 
Eetoit en mème tems le partage d'un Racine 
& Tappanage des ſinges. . 

Me ſeroit- il permis de reclamer contre ce 
principe? Les philoſophes ont- ils lu avec 
J : ſoin dans le coeur d'un comedien , avant de 


le priver de la ſenſibilits 2 eſt-il bien via que - 


R * . 
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| cette Champmele, que Racine lui-m&me a 
aims, n'a jamais fait que jouer le ſentiment 2 
quel rapport y a-til entre les reſſorts un 
automate, & ces mouvemens impetueux qui 
dichirent lame, & ſe communiquent aux 
ſpectateurs „avec la rapidite & la violence 


d'un embraſement? Quand il ſeroit decids 
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que Pacrice qui m'attendrit a peu defprit, 


je ne voudrois pas juger qu'elle eſt inſenſible; 
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ce qu'on appelle Peſprit eſt fi peu eſſentiel au 


gout , il y eſt ſi ſouvent oppoſè! 


Remontons de Part de declamer les vers, 
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140 DE La PHILOSOPHIE 
14 — Afart de les faire; on peut établir comme | 
ö [| — une maxime generale que Peſprit ne ſauroit i 
| jamais remplacer le ſentiment; des que le 
| poete qui doit m' attendrir eft ingenieux „ : 
[| devient froid ; il reſſemble & un amant aime, | 
| | | qui trouvant fa maitreſſe endormie au fond . 
| | d'un boſquet , Samuſe 4 Fenchainer avec des . 
| guirlandes de fleurs. N 
[| Les vers de ſentiment ſont aiſes A diſtin- I 
i guer ; ils attendriſſent ſans qu'on en ſache la 3 
raiſon ils ſont ſimples comme la nature; ils | 4 
ne ſemblent pas faits „ mais trouves. | 
| Sur-tout ils ne ſont Point arranges en 
| | 3» forme de ſentence ; ; cet air Pappret tue le 
1 | 5 5 ſentiment: Seneque , Corneille N Crebillon 8 
| qui avoient beaucoup de genie , mais peu de 
golit , ſont teconds en vers de maxime il ny 
h oi: en a preſque point dans Euripide & Cans 
| | Racine „qui uniſſoient le gout au genie. 
4 


Ce neſt point ici le lieu de s *tendre ſur 
la theorie du ſentiment ; tout homme bien 


organiſe la rendra de hu-meme, Sil fait ſe 


N SN 1 


placer au centre de la paſſion: veut-il encore — | 
perfectionner ſon gout ? qu'il liſe peu les * 
poëtiques; je connois trois grands maitres 
qui Pinſtruiront avec bien plus de ſuccès 
qu' Ariſtote, Gravina & Coftelvetro : ceſt 
fon cceur , Racine & Richardſon. 


tendre au titre homme de golit ? 


loix, avec Teſprit de Monteſquieu ; il monte 
au theatre avec Racine, & parcourt les 
Thuileries aves le Notre & Girardon. 


dement cree de nouveaux rapports entre lee 
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' SEUL, 


Cnm_—=—— === 
1 n'y a rien dans cette legere theorie 4 
qu'on ne puiſſe appliquer & notre ſauvage; ; 
il eſt ne parfaitement organiſe ; il aime; il 


eſt A Paris: que lui faut-il de plus pour pre- 


Son imagination que le prejuge n'a pas 
encore eu le tems d'eneryer , conſerve 


toute ſa ſphere ol aQtivits ; il lit VEfprit des 


Habitue a reflechir , il exerce ſa penſce 3 — 


franchir de grands intervalles; ſon ame ſe | 


fait de nouvelles ſenſations, & ſon enten- 
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2 ctr il ſent Pabord finement ; enſuite il 
ParTIE II. 


penſe de meme, 
T/amour a commence A faire Lords en 


1 le germe du ſentiment ; bient6t la lecture 


des pottes le developpe : gil lit Iphigenie 
& Akire, 1] rapportera a fa ſituation les vers 
brulans Achille & de Zamore : sil écrit 
à ſon amante, il prendra, ſans le ſavoir, 
la plume de Petrarque & le pinceau de 
Chhaulieu. 

Enfin Tingénu a FR golit ; ingenieur 
Lafare peut Padmettre dans la ſociété du 
Temple; ; Moliere , le conſulter fur le Miſan- 
trope; la Fontaine lui dedier des Fables , & 


Chapelle, $ enivrer avec lui. 
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ARTICLE iv. 
D u G 25 VI E. 


cation de Pedit de Nantes, avoit of6 Sat- 


tendrir ſur le ſort des refugiss z le pere le 


Tellier , ennemi n6 de Port- Royal , des 


proteſtans „des gens de lettres, & de tout 


ce qui n'etoit pas jeſuite , obtient une lettre 
de cachet contre un Huron, & ce ſaurage 
eſt mis a la Baſtille pour avoir ete plus 


ben qu'un confeſſeur de Louis XIV. 


Ceſt dans la ſombre priſon on VIngenu eft 


renferme, quil ſentira developper en lui le 


germe dugsnie; fa penſee ſolitaire deviendr; 


profonde ; ; Pimage des crimes de Phomme ſe 


peindra a ſes yeux ſous des traits brulans & 
fublimes ; tandis que ſes ſens ſeront dans les 


tenebres, ſon ame ſera éclairèe par les rayons 


de Tenthouſiaſme, & il deviendra grand 


dans un cachot, comme le docteur Young | 


1. ſcene change; Ingenu, apres la révo- — 


—_—_ 


SEUL. 


L'HOMM 


ParTit II. 


cercueil ; , $1] apprend par quel effort de vertu 


ce Saint-Pouange qui trouve dans une biere 
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Feſt devenu, en errant autour des tombeaux. 


cette femme genereuſe a perdu ſon innocence ; 


Lil voit , dans les convulfions du deſeſpoir , 


Tobjet dont il venoit jouir, croit-on que ce 


tableau terrible ne ſe gravera pas en traits 
de feu dans ſon efprit? Et que lui man- 
8 quera-t-il pour le rendre avec tout le pathe- 
tique des grandes paſſions? Sil fait alors une 


8 elegie, il creera une nouvelle nuit d Young; : | 


sil expoſe ſur le theatre cette fatale aventure, 
il empruntera le pinceau male & vigoureux 
de Crebillon & de Shakeſpeat; Sil entre- 


prend un poëme epique „il obtiendra pour 
ſa tendre heroine, les larmes & les ſuffrages 
du genre humain. 5 


C eſt une remarque bien ae de notte 


aenon. 5 que la plupart des hommes de 


Si dans la ſuite cet infortune devient libre, 
& que volant dans les bras de ſon amante, 


il la trouve A vingt ans commandant ſon 


genie 
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a e ſe ſont eleves au milieu de Pinfortune 


& des orages; Homere & Milton furent 


aveugles & pauvres; Lucrece & le Taſe 


avoient des accds de folie; Platon peut<tre 


ſeroit inconnu, fi on n'avoit emporſonne So- 


crate ; Deſcartes, ne en France, eſt mort dans 


les glaces de Stockolm; & le grand Cor- 


_cree, perſccut6 par Richelieu & preſqu effact 


61 
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neille, peu enrichi par le theatre qu'il avoit i 


par Racine, mourut peut tre ſans ſoupcon- 


ner ſon genie & fa celebrite; 


Il ſemble que les grands talens ne ſervent 


qu au malheur de cenx qui les partagent; 
comme fi le genie avoit beſoin cètre 


achete ! comme fi la nature youloit conſoler 


le vulgaire de la ſuperiorits des ning 


hommes! 


On pent ranger le genie en diverſes claſſes; 


je mets dans la premiere le philoſophe qui 
decouvre, dans le ſyſteme des tres, des 


verites neuves & qui font 6poque dans Phiſ- 
toire du genre humain ; tel eſt ce Newton qui 


Tome I. | R 


. —— 
PARTIE I. 
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a fait marcher ſur de nouvelles routes la | | 
une machine de univers. ! 4 | 
Outre ce genie philoſophique, il y en a un q 
autre conſacre aux ouvrages Pagrement & f 
qui eſt fonde également ſur des beautes de [2 
convention & ſur les beautes invariables de | ; 
la nature; c'eſt dans ce ſens que Tacite , 5 
Corneille & la F ontaine ſont des hommes . 4 
de genie. 5 7 | 


tombe, il ne fait que de grandes chutes. 


je voudrois encore. diſtinguer le genie qui 
 dtincelle de tems en tems dans un ouvrage , 
@ un ouvrage de genie; il y a des traits de 
genie dans IHiftoire de Florus, dans les Orai- 
ſons funebres de Boſſuet, dans les Operas de 


Quinaut; mais Clariſſe, : la Tragedie de Ma- 


homet & VEfprit des loix font des ouvrages 
de genie. 1, 

En general on "Ginger un homme de 
genie , du reſte des hommes à talens, en ce 
que tout ce qu'il fait a un grand caractere; 


8˙¹̃ Steve, il prend un grand eſſor; il 


CCC 


5 
% 
3 
© 
+ 
1 * 
" 
3 
5 - 
; 
. 
* 
I 7 
* 8 
bs 
Fon ne 
* = 
8 * 
* 
J * 
N 
r 
3 5 
8 7 
E 
F 
1 2 
"= = 
3 
7-424 
1 
3 * 
> * 
3324 
* 
* 
A; 
2 — 
LORE 
# 
8-3 
be bY 
r 
IG 
Ta. 
"& 
5 
+8, 
3 
. 
FS 
E 
A 
N 
1 
Fo 0G 
ig 
IDO 
ww 
5 
. 
2 
"$0 
* 
1 
E 
"* 
225 
** 
Ge; 
$a 
N 
3 
Xl 
ABI 
E 
Wi 
7 
i 
: 


DE La NIT UAE. 147 


I ne faut pas cependant Fimaginer que 


le genie cree dans le meme ſens que la 


nature nous ne donnons pas Fexiſtence phy- 


L'HOMME 
SEULs 


fique A nos idees; invention confiſte à de- 


couvrir des rapports entre les verites les plus 


eloignees, a faire des combinaiſons neuves, 


& a enviſager les tres ſous des points de 


vue qui n'appartiennent qua foi; le ſyſtème 


de la gravitation n'eſt point n6 de lu-meme 


ſophe a ſaiſi en homme de genie | le rapport 


eſt une creation. 


Des metaphores ne font point des defini- 


: tions philoſophiques ; & quand on dit qu'un 
homme de genie eft inſpire, on pretend en 
faire un homme extraordinaire & non un 


Theoſophe ou un prophete. 


Cette verits parolt dans les arts Pagrement 


avec encore plus d' vidence que dans la phi- 


lolophie; quel eſt le grand poete qi 8 elt 


Ki 


dans le cerveau de Newton; „ mais ce philo- 7 


entre la chiite d'une pomme & la theorie 


de la lune, & cette decouverte pour homme 
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— fn. ſans mode Sans Homere, il ny 
PAR TIE II. 


auroit point eu de Virgile; > Terence a fait 


Moliere; Euripide, Racine; Racine & Eu- - 


ripide, Tauteur d'Alzire, que nos deſcendans 


ſeront encore obliges d'imiter, quand ils 
voudront devenir des hommes de genie. 
On auroit tort de conclure de ces prin- 
cipes que Ceſt & Fart qu'on doit le genie ; 
art le developpe, mais il ne le fait pas 


_ naitre; le Huron, accoutumè à penſer dapres 
4 lu-meme, pourroit peut · tre ſe paſſer de cette 
reffource etrangere; mais homme en ſociété J | 
que education vulgaire a fait degenerer, a 
beſoin de Fart pour remonter ſon eſprit au : 
ſon de la nature. 
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ARTICLE V. 


DE L'AUTEUR DU Hy nos. 


Abo lieu qexaminer le dbveloppritiont de 


Teſprit humain dans le Huron, auroit-il 


L'HommE 


| SEUI., 


pas mieux valu choifir pour mon heros le 


genie qui nous en a trace Phiſtoire? Il auroit 


ſuffi alors de decompoſer ce grand homme, 


pour trouver un modele aux hommes Teſ- 


Nu, aux gens de gout & peut etre aux 


grands g6nies. 


Je ne dirai point que Fa uteur de la Hen- 
riade a du bon- ſens; qu'eſt- - ce que le bon- 


ſens, quand on rencontre le genie? > 


Toutes les ſortes d eſprit ſont rafſemblees 


dans les productions de cet ecrivain immor- 


tel; il eft tantôt Ovide & tantôt Chaulieu 


dans ſes poefies fugitives; il eft Fontenelle 


tagne dans ſes mèlanges, & Lucien dans ſes 


romans, 


K ij 


dans ce qu'il a écrit fur les ſciences, Mon- 
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= if Perſonne n'a eu eſpr it auſſi etendu; il a 
PARTIE II. fit la Henriade & des epigrammes, PHiſtoire 


genérale & le Voyage de Scarmentado, Ma- 
homet & le pauvre Diable. 

Perſonne ſur- tout n'a eu Peſprit plus RY 
loſophique; il eſt philoſophe dans ſes tragedies, 
dans ſes hiſtoires & dans ſes romans; a 
porte la philoſophie juſques dans la metaphy- 

ſique on il eſt fi difficile de la rencontrer. 

Le golit a été particulièrement Papanage 
de ce grand homme; il n'a point tranſpoſe 
les limites invariables des genres; il eſt pathe- 
tique, grave, majeftueux, enjou6 & ſublime 
quand il le faut, & autant qu'il le faut; il a 
varie a Pinfini ſes caracteres; il ne fair point 
parler Henri IV, comme Charles VII, & 
Candide comme Pierre-le-Grand; Semiramis 
weſt point Amenaide ; il n'y a que le titre 
de heros qui reuniſſe Tancrede : Wan, 
Ceſar & Oroſmane. 

Pourquoi refuſeroit - on le titre d homme 
de genie A Fecrivain qui a chante Henri-le- 


* 


-D# La Natruis gr 
Grand & Jeanne d' Are, & qui a cr66 Alzire 


i | L'HoMME 
& Mahomet ? ele 


Hommes de bon-ſens, hommes defprit , 
hommes de goiit , hommes de genie, liſez 


Timmortel Voltaire. 
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COS. . - 


— 


C HAPITRE XVI. 


D 5 L 4 ＋ 1 1 K RT. E, 

13 C E ſujet, qui a produit tant enormes 

FORTIS volumes, dont le moindre de faut eſt d'tre 
inutiles, fe reduit pour la philoſophie de la © 
nature A deux queſtions : Homme eft libre.-- b 
I. Homme doit diriger ſon entendement Aa 
la vertu. 
1 Jarticle de la liberts Jok etre fort court, N 
car il ne doit renfermer que ce que nous 
ſavons ſur cette grande enigme de la mo- 
rale; & celui de la vertu doit etre encore 
plus precis, parce qu'elle eſt Pobjet de Pou- 
vrage entier de la Philoſophie de la Nature. 
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— | — — — 


W e 


ARTICLE PREMIER. 


DES Dancers pv FATALISME. 
II ſemble d'abord que demander, ſuis -Je 
| libre ? ſoit demander en d'autres termes : 


exiſtai- je? ſuis-je un etre intelligent? Une 


voix intérieure me crie ſans ceſſe, que nul 


penſèe; & j entre ainſi dans le monde moral, 
ſans ſoupgonner le cachot od le fataliſte veut 


enfermer a jamais mon entendement. 


1 _ | | A | 
etre dans la nature ne peut enchainer ma 


Les Philoſophes ſont venus defirur cette 


facultè des tres intelligens, „& ils F ont cou- 


verte de nuages; les uns ont voulu tout ex pl- 


eru que la liberté 6toit une mer ſans fond, 


parce que leur ſonde ne pouvoit y atteindres 


& ils en ont nie Pexiſtence. 
Pai eu la patience de lire ce qu ont ecrit 


i cette matiere Ciceron, Feveque d Hyp- 
pone, le Ace King, le ſage Locke, le 


5 quer & ils ont os abſurdes; les autres ont 


Ri el, — 


154 DE LA PHILOSOPHIK 

22 ſiubtil Collins , Petonnant Leibnitz, Pinintel- ö ] 
PARTE II. Jigible Bourſier, les Chubb, les Clarke, les | 
Wolff & ce hardi Merian d ou Pauteur du "1 i 

Syſteme a tir ſes ſdphiſmes ſur la fatalité, q 

& je mai puiſe dans tant de lectures contra- 


dictoĩres d autre principe, ſinon que la liberté 


exiſtoit; mais que nous ravions pas aſſez de 


donnèes pour en reſoudre methodiquement | 


le problème. 


Cetoit un affez bon philoſophe, foi pour 
N ſon ſiecle, ſoit pour ſon pays, que ce Ber- ; 


nard Ochin , qui compoſa en Italie un livre 


qui avoit pour titre, Les Labyrintſies de la | 
; liberte ( *); il y demontre que le  philoſophe L 
qui ſe croit libre, ainſi que le fataliſte qui 
ſe dit neceſſits, ont chacun quatre difficultes 


terribles od ils s embarraſſent; ce qui forme 


huit labyrinthes dont Thomme fans prejuge 5 
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(*) La traduction latine de ce livre italien eſt im- 
primee a Bale ſous ce titre: Labyrinthi eſt, de libero 
aut ſervo arbitrio, de divind prænotione, deſtinatione & 
libertate diſputatio, Fauna pacto fit ex us « labyrinthis 
exeundum. | 
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ne voit pas les iſſues; il termine le voyage 


dans chaque labyrinthe par une priere à Etre * 


ſupreme, pour Fempecher de $'6garer, & la 


eee eee e e eee 


concluſion de tout ouvrage eſt la deviſe 


de Socrate : Je ſais que je ne ſats rien. 

Te ſens que je ſuis libre; cela me ſuffit: 
mais comment ſuis-je libre ? il faut laifſer ce 
probleme a reſoudre aux viſionnaires, qui 
ne ſortent jamais du monde fantaſtique des 


eflences & des abſtractions: que m'impor- 


tent au reſte les ſophiſmes les plus eblouiſ- 


ſans contre la liberté? Ils ne prouvent que | 


la ſubtilite des fataliſtes: le docteur Berkeley 6 
I wWa-tal pas demontr6, avec {a dialectique, — | 
. que la matiere doit ètre de raiſon? & sen- f 
? ful que le monde n exiſte pas , de ce que : 
. nous mavons pu le refuter? 
1 Laiſſons les ennemis du libre arbitre s ap- 
: plaudir des filets dont ils Fenveloppent ; aban- | 
. donnons cette chaine des ètres, ſuſpendue i 
} par Homere au trone de Jupiter; cette liberté | 
| Epicure, qui derive de la declinaifon des | 
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2a ne, Tharmonie prevrablie, & cette foule 
* ARTIE IL qe reveries adoptees par homme de genie 


pour ſuppleer au mot fimple & ſublime : 
Je ne ſais pas; & donnons une baſe à la 


morale, ſans nous jeter dans les landes de 


Ontologie. | 
L'homme penſe, & il a le ſentiment de 

Ja penſee : Ceſt ce ſentiment que la philo- 
ſophie appelle conſcience, & qui lui ſert A 
juger de la moralite de ſes actions: ul eſt 

_ evident quril ne peut y avoir de contmencs : 

: ſans liberts. 

Mes ſens me donnent mes . mais leur | 
rappel eſt au pouvoir de ma volonts; je puis 
etre enchainè par mes organes „ mais je ſuis - 


libre par mon entendement. 


Je ſens, dans mille circonſtances de la vie, 


que les actes de ma volonts peuvent ere ſuſ- 


| pendus ; ; je delibere, je peſe le pour & le 
contre, & je me determine; mon entende- 
ment ſeroit autrement orgaruſe, fi la nature 


/ 


wavoit fait de moi qu'un efclave. 
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Je ſens qu'une pente invincible m'entraine 


vers le plaiſir; mais je choiſis les moyens 


qui m'y conduiſent : ſouvent meme je con- 


ſens d'y arriver par la voie de la douleur : 


quoique tout mon etre ſe revolte contre cette 
decifion de ma raiſon. 


Notre vie n'eſt donc point, comme Is 
diſent les fataliſtes, une ligne que la nature 
. nous ordonne de decrire A la ſurface de la 


terre, ſans pouvoir nous en ecarter un inſ- 


« Je ſuppoſe, dit Spindſa „qu'une pierre 


„ Simagine qu elle fait effort pour continuer 


L'HOMME 
skul. 


tant; & la loi qui regit les Ctres intelligens ne 
ſauroit etre la meme, que celle qui retient 


les planetes dans rorbite quelles decrivent d 
autour du ſoleil. 


„ qui tombe a la conſcience de fa chlite, & 


» ſon mouvement; cette pierre, par cela meme 


» quelle a le ſentiment de ſon effort, ima · 


» ginera qu'elle eſt hbre & qu'elle perſevere : 


„A ſe mouvoir, uniquement parce que telle 
» eſt {a volonts : voilà quelle eft cette liberté 
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2 tt vantée: elle conſiſte ſeulement dans 
Faru II. 


» le ſentiment que les hommes ont de leurs 
5 appetits & dans rignorance des cauſes qui 
„ les determinent. ( 
Ce raiſonnement, dont le HMſteme nous a 
ſourni la mille & unieme repetition, reſt qu un 
ſophiſme qu avec le ſimple bon- ſens on peut 
apprècier. 
L'homme qui balance, deubere & 10 deter 
mine, ne peut Ctre compare avec la pierre 
qui gravite vers le centre du globe par les 
love eternelles du mouvemient. 1 
En admettant Thypotheſe que la pierre 4 
une volonts, elle weſt pas mue parce qu elle 
veut, mais elle veut parce quelle eſt mue: 
il wen eff pas de mème de Phomme; il ſe 
determine parce que ſon ame eſt perſuadee, 
& cette perſuaſion eſt due, non à des cauſes 
mechaniques, mais au ſuffrage de la raiſon. 
Quand la oe tombe, c eſt on une : neceFs 5 


—_—_— 


(*) Spinoſa in epiſtol, 384, 581. 
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fte abſolue, fondee ſur les loi invariables 


de la gravitation : mais quand je me d6ter- 


mine A ſuivre la pente du plaiſir, ce weſt 


tout au plus qu en vertu d'une neceſſite mo- 


rale; le fataliſte confond ſans ceſſe ces deux 
neceſſités; il ſe fait une langue arbitraire, non 
pour mieux definir les ètres, mais pour en 


impoſer à la multitude & embarraſſer les 


philoſophes. 


Il et un age ſans doute od homme n'eſt 


Pas plus libre que la pierre qui tombe; c'eſt 
celui on! ſes organes n'ont pas encore acquis 
tout leur developpement; mais un enfant na 

pas beſoin de liberté, puiſque les portes du 

monde moral lui ſont fermées; la nature le 
conduit en lifieres , juſqu'a ce qu'il apper- 
coive ſes liſieres; mais des que I'ceil de ſon 
entendement eſt ouvert, elle ne veille plus 
que de loin A fa ſüretè: alors Fenfant devient 
homme, & Thomme a droit à la vertu. 


Si du moins unique danger du fataliſme 
Etoit de faire des ſophiſtes, il faudroit ſe 


L'HommE 


SEUL. 
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o center de mettre ſes partiſans, dans Is claſſe 3 
PARTIE II. qes hommes abſurdes qui ſe ſont battus deux 


cents ans pour Thonneur des quidhtes & des 


5 * 
2 
: —_— 7, i n 
8 . « 2 1 2 5 2 £ 


entelechies; mais ce fyſteme detrunt la mo- 
rale encore plus que la logique, & voilà ce 
qui met les armes A la main du philoſophe , ; 


quoique ne le plus tolerant des hommes. 
Si le fatallſnie eſt la loi de la nature, Dieu 


qui me rend coupable & qui m'en punit, neſt 
plus que le fleau des mondes & le Om des 


tres intelligens. 


L anèantiſſement de la überté entraine celle 
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de toute religion : : en effet, des que tout eſt 
nöceſſaire, il ry a plus de rapport entre Dieu 


& Thomme; la chaine de nos devoirs eſt rom. 
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pue, & toute eſpece de culte eſt une mcon- 
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Dees qu'il eſt prouve que c eſt le torrent 
de la fatalité qui m entraine, je ne vois pas 


= — m 12 2 
— — wy 


pourquoi le philoſophe caracteériſe mes actions: 
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elles ne renferment ni mérite, ni demerite: 
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4 Carthage pour y mourir : Neron neſt pas 


pour ſe. repreſenter la ruine de Troye; 5 les 
heros & les ſcelerats ne ſont que les inſtru- 
mens aveugles de la nöceſſite. 


Si le philoſophe a pas le droit 4. carac- 


teriſer mes actions, les legislateurs ont encore 


moins celui de les punir : un artiſte qui briſe 


fa montre, parce qu'elle çarrète, eſt un fol 
fans principes; dans le ſyſteme du fataliſme 

la loin eſt rien, le pacte ſocial eſt rompu & 
| les hommes ſont deſtinds A $ *entre-detruire, 
comme le cerf à ètre devore par le tigre, qui 

ſera un jour lui-m&me la proie des vers. 
Lentretien qui ſuit , achevera Teclairer „ ſur 

la liberté, homme qui veut Sinſtruire & non 
diſputer. Charles XII revenoit de Turquie 


fans argent & ſans ſoldats „ mais toujours 


ferme dans ſes anciens projets de conquète, 
& croyant que ſon nom lui ſuffiſoĩt pour 
détröner une ſeconde fois le roi Auguſte & 


faire trembler le vainqueur de Pultawa dans 


Tome IV. 1 


criminel, parce qu'il met le feu dans Rome, L HOMME 


SEUL. 
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Petersbourg ; en paſſant par Leipfick, il alla 


II. : + 4: | im 5 te 
PARTIE II. oir Leibnitz & Sentretint avec lui avec cette 


noble familiaritè qu'un grand roi doit avoir 


: voict cette 


pour un grand philoſophe 


9 


it peut - etre 


guliere converſation, elle merito 


de ſervir de dernier chapitre A la Tt odicee. 
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— — —_— — — 
D141 OGUP ENTRETLEIBNITZ 
E T CEE XII. 
4 E I B N 1 1 E. 
Mowszen retranger, vous me paroiſſez 


fingulicrement 6clairs pour un militaire; Pk. 


ton meme s'ifiſtruiroit avec vous. 


CHantks XII 


le ne connois Platon, que parce qu'on 


logique eſt la lumiere naturelle: je ne m'a- 


| muſe a penſer 9 que lorſque je n al point 
q ennemis a combattre „& je nai lu de ma 


vie autres hvres que Quinte-Curce (*). 


— — — 


(*) L''auteur immortel de la vie de Charles XII dit, 
que ce prince prit pour ce livre un goilt que le ſujet lui 


inſpiroit beaucoup plus encore que le ſtyle; quelqu'un 
lui ayant demande ce qu'il per ſoit d' Ale xandre: je 
penſe, repondir-il, que je voudrois lui reſſembler- 


mais, lui dit-on, il n'a vecu que trente- deux ans: 4h? 
repondit-il , n'eſt-ce pas aſſe quand on a 8 des 
#oyaumes ; 7 


I. 


—— — — 


L'Homms 
SEULs 


| vous appelle le Platon de Allemagne; ma 


1 — — — 


164 DE ta PHILOSO THE 


PARTIE II. 


LEIBNII z. 


Vous avez cela de commun avec un heros 


bien fou, bien reſpectable, „qu'on appelle 


Charles XII. | 
Cnantes X11, 


Un Héros Leibnitz, vous parle a 


un Susdois. 
5 LEIBNIT z. 


le parle à un homme qui penſe lbrement: : 
vous Etes militaire N; je ſuis philoſophe; c'eſt 5 
la liberté de penſer qui nous rapproche run 
de Tautre: au reſte, fi vous tes Suédois, 


vous avez bien autres reproches a faire a 


Charles XII. 
CnAanLes X1-L 


Des reproches au vainqueur de Narva , 


au conquerant de la Pologne, au guerrier.., 
„ EIn. 
Tous ces Alexandres, „en verte, font 


Fiiranges gens; ils Simaginent toujours que 


Punivers leur fart gre de Tavoir devaſte; ils i 


ne ſavent pas que leurs defaites ſont des cri- 
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mes envers leur patrie , & leurs victoires des 
attentats contre le genre humain; mais un 
| Suedois ne ſe borneroit pas a ces plaintes 


contre ſon roi; il lui reprocheroit de reunir 


dans ſes mains le glaive des conquerans & la 


LHouur 
SEUL. 


verge fletriſſante du deſpotiſme: n'eſt-ce pas 


Pour gouverner des ètres qui penſent! 


CHARLES . 


Charles XII qui ecrivoit à la nobleſſe de ſes 
Etats, que ſi elle n'etoit pas tranquille dans 
ſon eſclavage, il lui enverroit ſa botte pour 


14 gouverner ? -- Ah, monſieur, une botte, 


1 6 Cette botte, deſtnce A faire Y 


crembler la Suede. Ss Vous la voyes. 


LEIBNIT 2. 
| Quoi ! vous tenez de ce monarque. . , 
G 
je ſuis Charles XII. -- Je vous eſtime aflez 


(*) Charles XII encourageoit la hardieſſe de penſer 
fans lex perſonaes quill aimoit: il diſoit quelque fois au 


Lin 


| pour me faire connoitre A vous, & meme ö 
pour me juſtifier (*). 


166 DE La PHILOSOPHIE 


— ' e EIBNI T. Z. 
FO" U. 


Ah, fire! avec tant de grandeur Tame, pour- 
quoi w etes-· vous pas le heros d un peuple libre? : 
CR4antos XEL I 
Leibnitz, , je traite mes ſujets ſuivant leur 
nature; qu eſt· ee que la liberté ? Y a-tal} jamais 
eu un homme libre? 
LE IB N I'T Z. 
Sire, I 'homme libre eſt homme de la 


nature; ; les loix nant eté faites que pour 
proteger la liberts , & les rois s wexiſtent que 
pour: proteger les lo. 

CHARLES 'X1 . 


Voila une rdverie de tqus les hommes de 


cabinet; mais les hommes qepée, qui font 
mouvoir le monde . » ſavent tous que, qui N 
dit un roi, dit un deſpote , & que les hommes 5 
ne ſont point gouvernes par les loic, mais 
par le canon. . 


1— 


— 


comte de Croiſſy: Y. eni, maledicamus de Rege. Allons , : 
difons un peu de mal de Charles XII. Hiſtoire de ce 
Prince, page 341. | 
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Vos philoſophes appuient la libertè politique c_ 
| L/HoMMsz 
SEUL» 


ſur ce qu'ils appellent liberté naturelle z mais 
Ceſt une chimere fondꝭe ſur une autre chimere. 


Ila nature wa point fait d tre libre; nous obeiſ- 


ſons tous nèceſſairement a Vimpulfion d'un 
premier mobile: je me figure ſouvent Pumvers 


comme une montre ſuperieurement travaillee ; 


Dieu en eſt le reſſort „les rois en ſont les pivots, 
& le reſte des hommes des roues ſubalternes. 
1. E IBNIT £ 


Je ne fas | jamais ni trahir la verits, m fatter 


les rois, & voici ma reponſe. 

Il eſt auſſi effentiel à Thomme de naſtre 
15 5 bre, que de naitre avec une tete; 1] ſe deter- 
| L mine parce qu'il a la facultè de penſer, & il 


eſt libre, parce qu il ſe determine. 


r 6 


5 Mes cheveux ont blanchi dans retude de 
bd la nature, & je wai pu encore me faire une 
; idèe d'une cauſe aveugle: vous etes ſurpris 
; | qu'il y ait dans Punivers un ſeul Etre libre, 8 
& moi je m'etonne qu'il y ait un ſeul ètre 
neceſſaire, LC = 
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Votre Majeſte veut-elle me permettre de 


hu fare une queſtion ? 
C HAR LES XII. 


Leibnitz; , votre reſpect m' offenſe; je ne 


ſuis point ici le ſouverain de la Suede, je ne 


ſuis que Charles XII; mais, quand meme je 


ſerois le maitre de FAllemagne ... .. un 
roi _n'eſt Nn un bomme dans le cabinet de 
Leibnitz 


L E I B N 1 * 2. 
Ab! je vois bien qu'un roi tel que vous, 


eſt par- tout un grand homme ; mais C 'eſt en 


refutant votre opinion que je veux meriter L 
votre eſtine. — Sire, , penſez- vous que 
homme ſoit un etre intelligent? 


CAuA ATE XII. 


O a A Nerva, avec huit mille Sub 5 
dois, je defaiſois quatre-vin gt mille Rufles : 


: & que dans Bender; je ſoutenois, avec quarante 


hommes „ un ſiege contre deux armèes, 


Javoue que je me ſuis cru digne de com- 


; mander a des machines intelligentes. 
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LEIBNIT z. 
Mais ſi vos ſujets ſont intelligens, ils ne 


ſauroient etre des machines; puiſqu'ils ont 


un entendement , ils ont une volonté; ils 


peuvent done preferer entre pluſieurs manieres 


dre , celle qui contribue le plus à leur fel 
cite : la liberte eft done un 1 pen eſſentiel 
de la raiſon. 

CHARL 1 8 X II. 


La raiſon l. voila le mot ; z Ol eft la 


L'Homme 


SLU. 


choſe ? Sommes- nous les maltres de rèſiſter 


dement? Vous, Leibnitz, toutes les facultes 


de votre ame vous portent à penſer ; les 


' mourrez en faiſant des livres; moi je periral 


les armes à la main, malgre Bender & Pul- 


à la force inyincible qui captive notre enten- 


miennes m' entrainent A combattre ; vous 


tawa , malgr6 mes ſujets , mes ennemis 7 Me -- 


tous les rois. 
LEIBNITZ. 
nl eſt poſſible qu il ne ſoit plus en notre 


pouvoir, vous, de n'etre pas Alexandre; 


—— — — — 


— — — — — 
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PARTIE II. | 2 | 
pas de Platon; mais nous ne cefſons , d'ttre 


bres en ce point, que parce que nous avons 


abuſe de la liberté. 


: Il a été un tems o toutes les facultes de 
notre ame 6toient en equilibre ce tems a 
eté fort court, mais il a exiſts : la premiere 
fois que vous vites une epee , vous fites un 
raiſonnement & vous choisites 4 parce que 
vous 6tiez libre: votre pere vous parla des 
victoires du grand Guſtave, & votre deter- 


mination 8 *affermit: vous lites la vie d Alexan- 


dre, & vous ſiites ſubjugus. 


Dans la ſuite les fibres de votre enten- 
dement s accoutumerent A mwavoir qu une 
ſorte de vibration, & deès- lors vous ne vites 
la gloire que ſur un champ de bataille; les 
rois, voiſins de la Suede, ſembloient endormis 
ſur leurs trones; vous ogates les menacer , 


les combattre & les vaincre, & vous vous 


creates un caractere aux depens de votre 
liberte. 


mo1, de ne pas me trainer avec peine ſur les 
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Si 2ofois me citer après le Heros du Nord, 


Je dirois que mon ame a ſuvi la meme mar- 


che zj 'otois übre lorſque j je ravois encore rien 


lu; Platon me tomba entre les mains, & | je 
; preferat a Pinertie de Topulence Petat ſublime 
de philoſophe; je fis quelques foibles ouvrages 
qu'on daigna applaudir , & depuis ce mo- 


ment le defir d'eclairer la terre eſt devenu 


— — 


L'Ho MME 


SEUL. 


auth fort chez moi „que chez vous la paſſion 


de la gouverner ; mais fi nous etions nes, 
vous A Leipfik & moi ſur le tr6ne de Stockolm, 
nous aurions probablement change de role; 
Char les XII refit été que Leibnitz, & moi 
ya aurois tents detre Charles 5.4 

> Cnantes XII. 
Eh bien , ſuppoſons que j6tois libre, avant 


de voir une épëe; mais 6toit-il en mon pou- 


voir de continuer A Petre ? Etois-je le maitre 


de determiner mes ſenſations : de voir ou de ne 


pas voir, cette epee qui devoit me ſubjuguer ? 
_LEIBNITZ. 


Ce n el point Taction un objet exterieur 
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Faru . 


ſur vos organes, c'eft la rèaction de votre 


ame qui a ſubjuguè votre liberté; dans le 


premier inſtant de cette rèaction, vous balan- 


Gates la gloire active de W 4 avec le 
bonheur tranquille de la paix; le defir de 
devenir un heros fut la raiſon ſuffiſante (*) 


qui vous determina „& des- lors la Suede 


put ſe flatter d'avoir ſon Achille. 
Les habitudes qui detruiſent la liberts , ne 


forment point un argument contre ſon exiſ- 


tence; Catilina auroit tort de dire quit na i 
pu refiſter a Faſcendant qui Fentrainoit vers 
le crime, & le Bone? à la force de opinion 
 ſuperflitieuſe qui met la gloire dans le ſuicide; 


Tame na le e de ſe determiner que 


— PER 


*) On voit dans ce dialogue , que Leibnitz 2 
ſoin d'èviter de parler des Monades , de rharmonie 
preerablie, du principe des indiſcernables & autres 
reèveries ſuhlimes que Charles XII n'etoir pas a portée 


d'entendre; cependant il lui Echappe, malgre lui, des 


expreſſions, telles que raiſon ſuffiſante , qui caracté- 


riſent toujours Phomme a ſyſteme : quand un philo- 


ſophe cree de nouvelles idtes, il forme une langue 
nouvelle, & bientor c'eſt la ſeule qui lui devient fa- 


miliere parce qu elle eſt fon ouvrage. 
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du manteau royal ou de cette groſſiere rediny 
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dans le principe de Phabitude; elle le perd 


toujours de plus en plus, 4 meſure que cette 


habitude s'enracine; le Romain & TIndien 
ont abuſe de leur liberté, & ſen conclus quils 
ont ete libres. | 


Au reſte, il ſufft de replier un nflant ſon 


ame ſur elle-meme, pour etre convaincu que 
la libertè neſt pas une chimere. Je ſuis en 
repos : que me manque-t-il pour me mettre 
en mouvement ? Je me mets en mouvement: 
que me manque-t-il pour retourner au repos? 
Ce pouvoir d agir eſt ame de toute la nature; 
il exiſte dans tous les Etres ſenſibles: Thultre 
5 qui parolt bornée 4 un ſens, mais qui ouvre 
ou ferme à ſon gré fon 6caille, en jouit auſſi- 
bien que Phabitant de Saturne, à qui peut-etre 
le ciel a donné ſoixante & douze organes. 


Et qu importe 4 ma raiſon que j aie la fri- 


cracher a droite ou 4 gauche, de me revtir 


J. Ho MME 


SUL. 


vole puiſſance de marcher ou de maſſeoir, 
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— gote? Ce qui mintereſſe, ceſt de faire un 
Panrrx I ARTIE II. bon uſage de mon entendement ; q Ceſt de 
ſavoir apprecier la gloire; c'eſt de la meriter : 
en un mot, puiſque la nature m'a fait intel- 


gent, je dois avoir une raiſon ſuperieure a 


celle de VPhuttre. : 
LEIBNIT z. 


Voila , Sire , le point od je deſirois vous 
amener 5 Tetendue de la liberté depend du 
nombre des organes & de leur perfection; car 2 
plus Tame a Foccaſions de connoitre, plus 
elle exerce fa faculte de ſe determiner : A dix 
ans, lorſque vos ſens internes n'6toient pas 
encore developpes, votre liberté ſembloit ſe 
reduire aux mouvemens de la machine: par 

exemple, A vous promener A Upfal ou A reſter 
A Stokolm, A manier un ſabre ou A tirer des 
armes à feu: aujourdhui votre ame Soccupe 


de plus grands objets; elle balance les deſti- | 


nees de Europe, elle decide peut-etr 5 
moment, sil faut embraſer le Nord ou donner 


dees loc A T Allemagne. Ah, Sire, fi jamais 
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votre liberté devenoit fatale 4 ma patrie!... . 
CHARLES XIE 


Leibnitz, la patrie d'un homme tel que 


homme de gente ne manque de patrie. — Au 


reſte, je ne ſuis point ici ſur un champ de 


bataille, mais dans le cabinet dun philoſophe; 


examine avec vous fi je ſuis libre, & je ne 


nent, mais ſans me convaincre; il me ſemble 


j agis, je ne ſuis qu'un agent neceſſaire (*); en 


4 wn 1 A ** 


Les erreurs des Fataliſtes ne viendroient-elles pas de 


— . — 


L'Homny 
SEUL. 


vous eſt le pays quiil eclaire, & jamais un 


penſe point à faire uſage de mon fantome de 
Überté. 


Oui, Leibnitz, vos raiſonnemens m'eton- 


toujours que Dieu a enchaine ma liberté; ſi 


i Y * ) C'eſt Collins, auteur du fameux livre de la 
| Liberte de penſer , qui a le premier rèuni ces deux mots 
contradictoĩres; ce philoſophe a été combartu par 
Clarke, mais avec un fiel qu'on ne devoit pas ar- 
tendre d'un diſciple de Newton; il y a tant de bonnes 
raiſons à donner a Collins, pourquoi lui dire des injures? 


n' avoir pas atrache un ſens fixe au mot neceſſaire? La 


neceſſitè morale n'eſt point la.neceflire phyſique, & 
encore moins la neEceflire mathèmatique; le pape ne 
ſe promenera point tout nud dans les rues de Rome, 


— —— . —— — — 
= - S — 


—— — 
_ — 
— 2-4 


_ — "— — 


— —BZ)if—'— — — — — —— — 
4 © — — — — — — 


— — — —  — — 


—— —— — — 
— TID — 


—— —— — 4. 


—— 
mewn ap" ů ů ů˙²èt—.ͥ . — ——ẽ 


— 0 


— 


. —ů 
— — 


— LE ²˙ ·—ę—„— — U.—.:..:—— co ne _ 
— 


| 
| 


PP — ——— — 


a+ 


—— wr 


* ial 


176 DER La Pnrrosofult 


un mot, dans Punivers un ſeul ètre eſt cauf®, | 


"M * & tous les autres doivent ètr des effets. 


LEIB NI 1 2. | 
Je ne vois pas, Sire, pourquoi I pre- 
miere cauſe ne nous permettroit pas d'ètre des 


cauſes ſubordonnèes; vous @tes le deſpote de 


la Suede; mais vos officiers ſont les deſpotes 
de leurs regimens, & vos ſoldats memes ont 
6&6 pluſieurs fois les deſpotes des payſans 
Ruſſes, Polonois ou Coſaques, chez qui ils 
dainpelent; , je vois dans la nature c que preſque 
tous les etres ſont des pivots autour deſquels | 
tournent quelques roues & deviennent en meme 
tems les roues ce autres pivots. 


Je n ore e pas, _ le niaphy 


— — a R * . _ —_— 


voila la neceſfite morale; une roſe ne parviendra pay 


à la hauteur d'un cedre du Liban, voila la neceflite_ 


phyſique ; le c6re d'un quarre ne ſauroit @tre auf? 
long que fa diagonale, voila la nèceſſitè mathematique. 
La premiere neceſlite proprement n'en eſt pas une: le 


pape qui ſe promene vètu, parce qu'il reſt pas un in- 


ſenſé, ſent aſſez qu'il ne tient qu'à lui de fe dépouiller 


de ſes habits pontificaux ; la raiſon ne detruir pas la 
liberté, elle apprend à en faire uſage. | 


ficien 
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ficien le plus ſubtil ne ſauroit accorder la 


liberts de Thomme avec la preſcience de 


Dieu; cet accord exiſte , mais nous manquons 


Fidees pour Fentrevoir . „& de termes pour 


Texprimer. Toutes les fois que nous avons 


occaſion de parler des attributs de la divi- 


5 N N . , | | - Jes 25 
nite, nous nous trouvons dans une mer incon- 


nue, ſans pilote, ſans carte & ſans bouſſole. 


Le ſyſteme qui fait de Dieu Pagent uni- 


verſel, offce trop dabſurditè a devorer: ſi 


— 


— 2 
. 


L'HOMNH 
SEUL. 


Dieu me force A faire le mal, il ceſſe dere 


bon; 3 Lil. me force a faire le bien, je ceſſe 5 


8 tire. vertueux . 

Votre Majeſts connoit fur-tout quels repro- 
4 amers homme auroit a faire a TEtre 
H ſupreme, sil 6toit Pauteur du mal. Je ſup- 


poſe que dans la plaine de Pultawa, le coup 


de carabine qui vous bleſſa fi dangereuſement, 


fut parti de la main d'un de vos propres 
ſoldats : C'eſt bien afſez que Dieu eilt charge 
1 inſtrument meurtrier „ cubil elit allume le 


nitre » qui il evit lance le globe, qu'il eiit diviſc 
1 ome 1 V. M 


gz — —— — 
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les chairs de votre jambe, briſè votre tibia, 


& fait eprouver 1 vos fibres toutes les palpi- 


tations de la douleur ; penſeriez-vous encore 


qu'il eut place le crime le plus atroce dans le 


cœur d'un de vos ſujets, & force un guerrier 


de Charles XII à Gre un regicide ? 


Continuons Texamen de Phypotheſe : fi ce 


monſtre neſt qu'un inſtrument dans la main 


de Etre des tres , comment Oſeriez- vous le 


pumr ? toutes les loix humaines ne ſont alors 


que des attentats contre la nature, & le ſenat 


de Stockolm, qui feroit ecarteler votre aſſaſſin, 


ſeroit auſſi extravagant que Nerxès, qui faiſoit 


bhattre de verges le Pont-Euxin. 


mettre (*); puiſque le crime eſt fur la terre, 


Dieu mème ſeroit le plus barbare des 


tyrans, $1] puniſſoit les crimes qu'il fait com- 


** 8 


(*) On peut appliquer au ſyſteme de la faralite la 


comparaiſon ingenieuſe du pere Malebranche, ſur la 
prẽ motion phyſique. Un ouvrier a fait une ſtatue, 
dont la tète, qui peut ſe mouvoir par une charniere, 


s' incline reſpectueuſement devant lui , pourvu qu'il tire 


un cordon ; toutes les fois qu'il le tire, il eſt fort 


An. 
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il ne peut m 'empecher Ri: etre libre, ſans ceſſer 


tre Dieu. 


Je ne ſais ſi je me trompe; mais le dogme 


de la neceſſitè ne conduit qu'a des conſe- 


quences atroces; il reſſemble a ces cypres 


qu'on voyoit autour de quelques temples de 
la Grece, & qui ne donnoient jamais a ceux 


qui les conſultoient, que des oracles de mort. 


e XIE: 


| L Hon 


SEUL. 


Lebe „ vous calomniez le dogme de la 


nsceſſitè; loin Vaneantir Pame , il apprend | 


A braver la mort: tous les heros de Rome 


etoient fataliſtes 3 ces braves Muſulmans qui 


ont été ſur le point engloutir la terre, le 
ſont encore; il n'y a de laches que ces hom- 


mes ptudens qui Simaginent vaincre leur deſ- 


„22 — 


content des hommages de fa ſtatue; mais un jour 


qu'il ne le tire point, elle ne le ſalue pas, & il la 


briſe de depit: cet ouvrier eſt- il bon? eſt. il ſeulement 


juſte ? --- Voyez l'ouvrage du pere Malebranche , qui a 
pour titre Reflexions ſur la premotion phyſique, edit, 


de 1715. Il y a peur-etre autant de philoſophie dans 
cette comparaiſon que dans le livre i theologiquement 
youu de  Aftion de View ſur les ertatures. 


MI 


OAT — — 4 
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nnee. - Jai regard. vingt fois autour de moi, 
PARTIE II. „ 
9 8 I & je 


me {ws toujours etonne de ce que les 


monarchies modernes ſubſiſtoient encore: 


donnez-moi une armee de dix mille fataliſtes , 


& avant quatre ans s ſole conquerir Europe. 


LEIBNII 2. 


Et voila juſtement Sire, ce qui me rend 


votre ſyſteme ſuſpect; la nature ne dicte 


point aux hommes de braver la mort : : $1] y 


a encore des tres intelligens, c 'eſt quils ne 


luttent point contre le penchant primitif qui 


les porte à ſe conſerver : la guerre eſt un art 


de notre invention, & ſes heros ſont ceux des 


hommes „& non ceux de la nature. 


Rome que vous citez . a eu une ſoule 
lo hommes celebres, & un petit nombre de 


grand hommes: Par exemple, ceux qui n'ont 


ets que guerriers „ Wont été que celebres : 


Rome gouvernte par des conquerans , ſem- 


bloit waſpirer qu faire du fracas; mais 


Rome gouvernee par Marc-Aurele, eſt deve- 


nue le modele de toute la terre. 


8 


1 
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"Powe les Califes , qui conqueroient pour 
7 detruire „qui rèuniſſoient à une religion meur- 
triere un gouvernement atroce, & qui faiſoient 
prüler dans le meme bucher les hommes & 
les livres; ; je ne vois de comparable au crime 
de les imiter , que celui d en faire Teloge. 


Pardon, Sire, fi je m'emporte contre cet 


| HOME 


art de la guerre , que vous cheriſſez avec 


_ enthoufiaſme ; mais vous avez fi peu beſoin 


de la gloire militaire pour etre un grand roi! 


On admire en vous la fobr i6ts de Scipion , 


1 generoſite de Ceſar , & la grande ame de 


Trajan; faites ſervir tant de qualites au bon- 


heur des hommes: la Suede eſt aſſez vengèe 


des attentats de trois rois; laiſſez reſpirer le 


Nord, que votre valeur fait gemir depuis tant 


d années; olez devenir le pere de votre peu- 


e vous avez conſacrè la moitie de votre 


vie à 6tonner le monde par vos vertus terri- 


bles ; N conſacrez- en le reſte A les faire oublier. 


CHAKLES XII. 


Leibnitz, votre courage redouble mon 


M 1 
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— eſtme pour vous; vous jouez votre role de 125 
PART IE II. ö 


philoſophe , avec une fſuperiorite dont je 
Wavois aucune idee; adieu, je vais jouer le 
mien au ſiege de Fredericshall. -- Je voudrois 


Etre Leibnitz, fi je n'ëtois pas Charles XII. 


] 
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„„ 


Hymns A L 4 PF KR F . 


. qui ſubſiſte miders le blaſpheme de L'Homms 


Brutus, & les attentats de Fhypocriſie, appa- 


nage ſublime de la liberte des intelligences, 


— — — —d 


SEUL, 


vertu ! vewx-tu faire le bonhear de la terre, 


inſpire egalement ceux qui la gouvernent & 
ceux qui Peclairent ; dirige la volonté des 


rois & celle des Philoſophes. 


Montre-toi aux hommes ſans etl & fans 


nuage ; car, jouets ſans ceſſe de leur imagi- 


nation, ils te revètent dornemens bizarres, 


& Faccoutument enſuite a radorer en toi, 


que ce qui n'eft pas toi. 


Apprends aux deſpotes, qu'il n'y a point de 


vertu fans liberté; au citoyen, qu obèir aux loix, 


c'eſt obeir a ſoi-meme; a homme ſuperſtitieux, 


que la piete ne conſiſte pas dans le ſuicide ; & 


au philoſophe , qu'il doit tudier les loix de la 


mature dans ſon coeur & non dans les livres. 
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184 De LA PH ILOSOPHIE 
— cre ſur-tout le triple bandeau qui fafs 


Fan riæ II. cine dans le peuple Teil de Fentendement 3 


qu'il admire moins ce qu'il ne congoit pas; 


qu'il ceſſe de s 'indigner du progres de la 8 
raiſon; & qu 1 honore davantage la probite n 
des hommes obſcurs „due les vices brillans 1 
des hommes en place. 3 LJ 
Oo vertu! tous les & Etres 8 ancantifſent devant Eg Z © 
toi; toi ſeule, tu nous tiens lieu de tous les : ] 
biens donnes par la nature, ou crèẽs par 1 


Fopinion ; tu exiſtes J & le mal weſt plus oe” 
la terre, 

Puiſſes-tu diriger avec le mime ſuecds ; , 
mon entendement & ma volonts ; Far toutes 15 
les puiſfances de Vame, te font egalement 

aſſujetties lorſque je retudie „tu me parois 
une grande idee, & lorſque 3 je te pratique; 
tu nes plus qu'un grand ſentiment. 

Je reconnoitrai ta douce influence, lorſque 
je me plairai avec mon ame; lorſque Pamour 
de Vordre gelevera en moi au degré de la 


paſſion; lorſque je ſentirai que la nature a 
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imprime en moi un grand caractere, & que 
jy oferai achever ſon ouvrage. 1 5 8 1 
C'eſt alors que Jattendrai fans murmure 
& ſans empreſſement, que la mort vienne 
me frapper : ſi le ciel prolonge ma carriere, 
je ſouffrirai avec tranquillits , & peut- tre 
avec reconnoiſſance : fi je peris avant le tems, 


qu' aurai- je a redouter? C'eſt la vertu elle- 


meme qui me remettra dans le ſein de la 


Natur E. 
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* 1 V R E 1114 


1' Dov Coxre HU A N. | : 
97 —U— ͥͤ— 5 
Panru II. E NF1 N mon voyage « 42 le monde intel- la 
9 lectuel eſt termine, & je me retrouve 8 _— 
un, monde ſenſible , où je pourrai Griger 5 mes h 

| | pas, & prevenir mes chiites. 
| . La generation de homme ſera le premier "MM 3 

| | objet de mes diſcuſſions ! ſexaminerai enſuite & = f. 

| ce qui conſtitue la beaute z ce que la nature 0 9 

| ; a fait pour varier Feſpece humaine, & ce que + 
les hommes font pour degrader rouvrage de 1 { 

| la nature. 55 . x 
Te rechercherai comment on peut travailler 2 

| 7 a la perfection de ſon etre phyſique, aug- 1 
| menter ſa vigueur, entretenir ſa ſantè, & 
A reculer autant qu'il eſt en nous, le terme fatal c 
P de fa deſtruction. | 0 
Puiſque Phomme paroſt un ètre mixte, wh. c 


des perfections qui tiennent A la fois au corps FF 


9 
89 
D 1 
74 

£ 
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& a Tintelligence : telles ſont celles qui deri-. 
vent des principes ſur les mœurs; principes 
admirables „ qui ajoutent le charme de P'intè- 


ret à celui de la beauté; qui n'apprennent & 


I. HoMME 
skull. 


d abſtenir, que pour multiplier les plaifirs de 


la jouiſſance, & contre leſquels Phomme 


deprave ne reclame , que parce que ſon coeur 


lui a defendu qetre heureux. 


Les hommes ſe ſont fait auf] des per- N 


ſont Thonneur, les avantages qu'on retire de 
la nobleſſe, de Topulence, &c. Toutes ces 


pPerfections emanent plutòt du rafinement des 


ſions: de prejuge qui dependent des beſoins 
factices de la ſociètè, de la diverſitè du climat 
qui les a vu naltre, des lumieres de leurs legiſ- 


lateurs, a & ſouvent de leurs caprices 3 ; tels 


hommes polices, que des loix invariables de 


d&grader Petre, qu'on veut relever au-dela 


de fa juſte hauteur; comme les artiſtes blaſes , 


qui ont voulu creer un nouvel ordre com- 


poſite, ont nt degrade Tarchitecture. 


la nature; peut- tre auſſi ne fait-on par- A que 


GAA CAT” WEE 0, d COD ET OG 
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* DE LA PHILOSOPHIE 
Quoi qu'il en ſoit, examen de ces per- 
fections de prejuge ne tient pas immèdiate- 
ment au tableau de homme phyſique ; 
de pareilles queſtions ne trouyeront leur = 
place que dans la quatrieme partie de cet 
ouvrage. 
Mes reflexions philoſophicurs fur 1 beaute 35 
naturelle & ſur la beauté de convention, 
conduiſent à diſcuter quelle eſt celle que nous 
avons le droit dbaltèrer, & f nous avons le 
pouvoir legitime de nous retrancher nous- 
memes. de la claſſe des Etres, & de faire 
divorce avec Dieu, Fhomme & la nature. 7 

Cette queſtion importante du Suicide ter- 
minera la ſeconde partie de cet ouvrage, & 
complettera ainſi ce qui regarde les devoirs 
de Fhomme envers lui-mème. 

Parmi les recherches J qe une utilics gene- 
ralement reconnue, od m'a entraine le ſujet 

que je traite, il en eſt dont le but ne peut 
etre appergu que par ces lecteurs Tun ordre 


ſuperieur . qui font accoutumes à embraſſer 


25 
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un ſeul coup- eil tout Penſemble q un grand — 
ouvrage, & à faire eux-memes les livres qu'ils eb aps 
| lifent : telles ſont les queſtions fur Therma - 
| phrodiſme, ſur Panalogie entre les ſexes, ſur 

le melange des eſpeces, &c. Au reſte les dif- 

cuſſions de ce genre ſeront courtes : dans cer- 


taines matieres , des qu on eſt entendu, 7 ona 


tout approfonde. 
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— 
PARTIE II. 


—_— 


CHAPITRE PREMIER. 
HISTOIRE DES OPINIONS ANCIENNES EP 
' MODERNES SUR LA GENERATION DE 


L HOMME. 


& 
Povnobol: ne m 'occuperois-je pas quelques F 00 
momens des erreurs de nos ancetres & de 8 
celles de nos contemporains, ſur- tout fi ces 3 d 
erreurs interefſent le philoſophe, fi elles Por- & 
tent Tempreinte du genie, N fi elle; donnent e 
lieu d'admirer encore plus Teſprit humain. 8 
Ce que les anciens & la plupart des modernes | 1 A 
ont dit de la generation de homme , pourroit ns 1 
s'entendre dans le ſens le plus etendu de la ge- 
neration de tous les ètres organiſes; car ils ne 1 
ſont tous que les anneaux de la meme chaine; D 
de plus, la nature wa probablement qu'une loi, 0 
avec laquelle elle regit univers; elle produit, |} 
par la voie la plus ſimple , les phenomenes les 
plus extraordinaires; tandis que nous, avec nos - | 
machines compliquees nous ne produiſons rien „ 1 
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ARTICLE PREMIER. 
cu SUBTIL DE PyTH 4 GORE. 


1 eſt i de percer le nuage des fiecles 


qui ont precede Pythagore, & dexaminer 


ce que des ecnvains tels que Manethon & 


Sanchoniaton ont pu penſer de la genẽration 


L'HOMus 
SEUL. 


de I homme; les fragmens qui nous en reſtent 


{emblent ſi peu authentiques, leur opinion 


eſt fi fort enveloppte des nuages mytholo- 


giques de la Theogonie, que leur doctrine- 


appartiendroit bien moins à eux qu'a leurs 


interpretes. 


Pythagore untrelſe tk plus les philo- 
ſophes, parce que ce legiſlateur de PAſie a 


fait une ſecte en Europe, & que ſon nom a 
encore ſubſiſtè avec gloire, lorſque ſes livres 


& ſes diſciples netoient plus. 


Cependant il ne faut pas trop juger de 


Pythagore par ce qu'en ont écrit Diogene, 
Laerce, Porphyre, Jamblique & Hieroclès. 
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— Ua dodtrine du maltre, a force d' etre com- 
PARTIE II. 


mentèe par ces enthouſiaſtes, ne nous eſt 


parvenue que defiguree; comme un rayon 


de ſoleil, qui parcourt Pathmoſphere, ne par- 


vient qualtere, au priſme qui le decompoſe; = 


Ce ſage qui, perſuade de la ſublimite de 
la ſcience des nombres, avoit conſtruit Puni- 
Vers avec quelques regles da Arithmertique (*) 
etoit moins viſionnaire quand il parloit de la 
generation des animaux: il diſoit que tout ce I 


qui a vie nait q une ſemence. Ainfi on peut 1 


regarder comme le premier apotre de doc- 
trine des germes preexiſtans. f 

Il ef vrai que cette grande idee etoit defi- 1 
gurbe par les paradoxes qui Paccompagnoient. — 


Pythagore aſſuroit que homme eſt une fubſ- — 


| | tance qui deſcend du cerveau de ſon pere, 
it & qui eſt developpèe par une vapeur ignèe. 


(*) Pythagorei ex numeris & Mathematicorum 
| mitis proficiſci volunt omnia, --- Cicer. academ. Queſt, 
| ib. II. Voyez auſſi Ariſtote , metaphy/. Lib. XII 9 


— — 


La 
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La ſubſtance formoit le corps de Fenfant, & & 


3 fon ame devor ſon origine a la vapeur. Pour a 1 N 


| 3 comble de fingularite, cette ame etoit dou- 


ple; Pane conſtituoit Fentendement, & Pawtre 


; * Ht {enſibilte: cette derniere, dans la langue | 


FEY | 3 du philoſophe, Sappelloit le chat ſubti! de 1 
q Tame: ainſt, pour rendre ce ſyſtème avec fon _ | 
1 = appareil oriental, quand le fœtus ètoit deve- | | | 
Ioppeè, Fentendement montoit ſur la ſenſi 4 
= ; _ bilits, & les renes A Ja main gouvernoit la | 
„„ machine. | 1 
5 3 Des rabbins . jaloux de la ii gloir de Pytha- 
gore, ont pretendu que ce philoſophe avoit I 
. 7 puiſe dans le Pentateuque ſa divifion des deux 1 
TEE | ames, & qu'il Favoit alteree en faiſant de Pune 


„ un char ſubtil, au lieu den faire un vaiſſeau, 


comme il eſt clairement demontré dans les 
livres myſtiques de la cabale „qu'on a tant 
cites & ſi peu lus. 


1 ans entrer avec les rabbins dans leur 5 


. 1 fan ; ſans monter avec Pythagore dans ſor: | 
n char ſubtil, pour faire des hommes avec des = | 
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— yapeurs, je me contenterai dobſerver que 


. legiſlateur de VInde a rendu un grand ſer- 


vice à la philoſophie, en avancant que le 
neant ne pouvoit produire l'ètre: ce premier 
pas vers la lumiere, peut conduire le phyfi- 
cien à entr'ouvrir le voile de la nature; & 
Pythagore a plus merits du genre humain 
par cette grande idee, qu'il ne Sen eſt jous 
par les rèveries qui Paccompagnent. 


| Hypocrate , dans la ſuite , ne fit que reQtifier 
Fidee de Pythagore ſur les germes preexiſ- 


tans; il fuppoſa que ces etres inviſibles flot= g 
toient dans Pair, $1ntroduiſoient dans les ani- ; 
maux par la reſpiration, & ſubiſſoient un 

premier développement dans le ſang, & un 
| ſecond dans Tutérus (*). Il eſt vrai que ſui- 
vant ce principe la femelle pouvoit concevoir 
ſans le ſecours du mile; mais peu impor- 

toit au docte medecin, pourvu qu'il etablit 
un ſyſteme & qu'il fit ſecte. ns 


(*) De Diatd, lib. J. 
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ARTICLE II. 


H OMG OMERIE D' ANAXAGORE: 


Amnaxacore, un des erde de la Grece 
& qui y mourut de faim, ne pouvant expli- 
5 quer le myſtere de la generation, batit un 


ſyſteme fort | inge nieux ſur les debris de celui 


de Pythagore; il pretendit que rien propre- 


ment ne naiſſoit & ne periſſoit; mais que 


les eſſences des tres confiſtoient dans un 


. principe actif, Con elles etoient 6emantes, & 
dans lequel elles ſe reduiſoient; car, ajoutoit- 


il, il y a dans la nature une matiere commune 


v—— 


L*'HoMmME 
SEUL. 


aux animaux & aux vegetaux, qut ſert au 


développement de tous les &tres organiſés: 
cette matiere, toujours active, Saſſimile ſans 
ceſſe avec des corps homogenes, & c'eſt en 
Safſimilant avec eux qu'elle paroit engendrer: 
il ſuit de cette theorie que les eſpeces animales 
ne ſauroient jamais S puiſer; tant qu'il y aura 
des individus, Peſpece ſera dans fa force; le 
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genre humain eſt auſſi nouf aujourd” hui qu'il 


Tetoit, lorſque Promethee vivifia ſon argille 


avec un rayon du ſoleil, & il ſubſiſtera de 
lu-meme bien plus long-tems que les dieux; 


ca: les dieux ne ſont rien, quand on les met 


en parallele avec la nature (*). 


6 1 


(*) Le fond d- cette doctcine eſt aſſez diveloppe 
dans | ucr-ce le pus hoird: ts pobtes philoſoghes. --- 
Voici ce qu'il en dit au livre pr mie de fon poume , 
traduction de | Grange. --- Tone , page 77 , Kc. 

« Approfondiſſons maintenant l'homœomerie d'A- 


» naxagore ; c'eſt le nom que lui donnent les Grecs, 
v &ladiſette de notre langue ne nous en fournit point. 
». . Les os, ſuivan- lui . ſont formes d'un certain 
» nombre de petits os, les viſccres d'un certain nombre 


» de petits viſceres: pluſieurs gouttes de ſang reunies 
v donnent natſſance au fluide qui coule dans nos veines; 


v pluſicurs molecules d'or compoſent ce meral pre- 
v cieux: le feu & Veau naiſſent de particules de feu & 


vy cette raiſon expoſes a la vue. » --- Lucrece refute les 
principes d'Anaxagore a meſure qu'il les expoſe ; mais 


„ d'eau, & tous les corps, en un mot, de Fallemblage | 


„ d*elemens fimilaires. 


» Il prerend encore que les corps renferment en eux- 
„ - memes les 61:mens de mille autres; mais que ceux-là 


v ſeuls paroiſſent à Peil , qui repandus en plus grand 
» nombre dans les corps & places a la ſurface , ſont par 


comme c'eſt avec la mauvaiſe phyſique de ſon liecle „ il 
eſt inutile de ery arrèter. 
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On voit dans ce ſyſteme, nomme par les 


Grecs Homœomerie, le germe des moleculcs_ 


organiques que Tingemeux Buffon a rendues 
fi celebres: au reſte, fi Anaxagore avoit le 
genie de notre Pline, il Wavoit pas ſon mi- 
croſcope; loin de faire comme lui, de belles 


experiences ſur la generation, il enſeignoit 


publiquement que le foleil retoit qu'une maſſe 


de feu, un peu plus groſſe que le Peloponele. 
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uf "ARTICLE 111 


SIMULACRES DE. PLATO. 


— = 
PARTIE II. "Deron; le har ſublime your dont PEu- 


rope $honore, avoit une trop haute idèe de 


RN” II ; 

mY . — N — —— - 

—— — —— — 
— — —— —— hm — 
— — —— - — — no: 
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ſon genie, pour ſuivre autres ſyſtèmes que 


„ 
3 —— 


ceux qu il avoit crees, « O Arheniens difoit-il, 


| Ii FT » on vous trompe quand on explique la gene- 
| lf | VV ration des etres par des molecules orga- 
ll} „ „ niſces, ou par des germes preexiſtans; laiſ- 
| » ſe A les ſophiſtes & ècoutez les geometres 
1 5 v v Tous les corps de univers ſont des ſimu- 
Wl! . „ lacres reflechis & des types de Demiur- 
ll | „ gos... . Vous ne mentendez pas, je vais 
| | = m'expliquer davantage. —Lieſſence de 
» toute generation conſiſte dans Punite de 
» ſharmome triangulaire; le ſimulacre du pere 
» qui engendre, & celui de la mere dans 
| „ lequel on èngendre, peuvent bien conſtituer 5 
| » deux cotès du triangle; mais pour le rendre * 
„ parfait, il faut Y joindre le troifieme edt | 
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» de la figure mathematique, C'eſt· A · dire le 
» fimulacre de enfant qui eſt engendré. 
v» Voila la clef du ſyſteme de la nature: 


— . 
L'HomMmE 
SE UL, 


» tout s explique, comme vous levoyez avec de 


„ Vharmonie, des fimulacres & des triangles. „ 


Les diſciples de Platon ne Fentendoient 


guere; mais ils Ven admiroient davantage : 


pour les femmes d'Athenes, qui ſe faiſoient 


| Initier dans ces myſteres philoſophiques, elles 


feignoient d' entendre, & pour preuve de leur 


intelligence, elles alloient, en quittant Pla- 


ton, eſſayer de mettre de Pharmonie entre 
leurs ſimulacres & ceux de quelques Grecs 
jeunes & aimables, tels qu Alcibiade. 
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en i. 


Facur rx GENERATRICE YARTSTOTx. 


Parris II. ES Grecs metoient guere plus avancts, 
quand ils quittoient Platon pour ecouter Ariſ- 
tote. Il n'y a rien de plus ſimple, diſoit ce | 
dernier, que Vatte de la generation : la liqueur 
ſeminale du male fe méèle avec celle de la 
lemelle, alors la matiere prend une forme 
 particuliere, & de-la s *enſuit un animal. — 
Fort bien: mais quel eſt le principe de ce 

reéſultat? — Ceſt la facults generatrice. -- 
Encore mieux: mais qu 'eſt=ce qu une faculte 5 
generatrice 2 — Ia le raiſoit & provepione 
d. Alexandre. 


Depuis Ariſtote quſqu A Deſcartes aucun 


phyſicien ne Saviſa Savoir un ſentiment à 


lui, ſur la genération: on ſe borna pendant 
tant de fiecles 4 commenter les ouvrages de 
ce grand homme ou à les fletrir , a les mettre 


ſur Tautel ou à les brüler. 
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AR TIE ILE V. 


n MECH ANITQ UES DEH 


DESCARTES. 


; 3 IR is meme adopm le premier | LHouns 


principe d Ariftote, & n'oſa differer de lui, 
que par I explication qu il en donnoit : ce phi- 


loſophe ſuppoſoit donc que le foetus ſe for- 


moit du melange de deux ſemences; mais au 


lieu d attribuer la generation A la facultè gene- : 


ratrice, il diſoit que ce phenomene $operoit 


Par les loix du mouvement. Les molecules des 


deux ſpermes fermentoient enſemble, & il Fen 


formoit auſſi-tot un cœur „un nez & des 


oreilles; une ſeconde loi mechanique empè- 


choit qu'il n'y eut deux nez & deux cœurs 


dans le meme individu, & une troiſieme 


arrangeroit chaque moule, de maniere que 


le coeur ne fut pas ſur la tee, & le nez ſous 


les pieds. Si on avoit fait quelquautre objec- 


ion A Deſcartes, il en auroit été quitte pour 
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— Cer une quatrieme. Ainfi, avec fa fabrique 
PARTIE II. des loix du mouvement, il eüt 6t6 difficile 


au philoſophe, je ne dis Pas d'etre batt * 
mais de reſter court. 
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ARTICLE VI. 


Or A1RES D'H ARY EE y. 
Exrix on Sappercut , vers le renouvelle- 
ment des ſciences, que des ſciences, que des 


iyſtemes en phyſique ne prouvoient rien, fi 


ce weſt Peſprit du philoſophe; on fit donc 


| 


L'HoMME 
SUL. 


des experiences, & les myſteres de la nature 


furent fur le point etre devyolles par los 


anatomiſtes. 


Le medecin FT PORES Te qui apprit, 


dit-on, à Harvey le ſecret de la circulation du 


1 ſang, fut le premier qui tenta des experiences > 


relatives A la generation , attendant, pour 


juger la nature, qu'il Peilt afſez obſervee; 
mais, ſoit qu'il ne fut pas encore aſſez dèpouillè 
des anciens prejuges ſur les premieres cauſes, 
ſoit faute d' yeux, ſoit faute dinftrumens, il 
majouta rien à la maſſe des verites recues 


ſur le principe de la generation. 


Haryey eſt le premier des modernes dont 
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ies idées meritent quelquattention. On fait 


PARTIE II. 


que le roi (Angleterre, Charles I, lui aban- 
donna toutes les betes fauves de ſes parcs 
pour faire ſes experiences, & que ce mede- 
ein en fit un maſſacre ſavant : à force de 
diſſequer des matrices de biclies, le phyfi- 
cien appergut un point anime s'agiter dans 
la liqueur cryſtalline qui Penveloppoit; ce 
point anime eſt Torigine du foetus : on le : 
voit bientôt ſe developper par degre , juſ- 
qua ce que Petre organiſe paroiſſe A la 
lumiere (*); ainfi c'eſt de Fexamen de ce 
point quiil faudroit partir, pour faire une 
N hiſtoire philoſophique de homme. 5 
Mais Harvey, en faiſant des expèriences 
ſur tree qui vient cetre engendre , n'en a 
point fait ſur Tacte meme de la génèration: 
auſſi, quand il a quittè le ſcalpel , il n'a plus 
cr66 que des ſyſtèmes. Ce medecin pretend 


que le foetus ſe trouve en abrégè dans les 


— 


— 
222 _— Wo” 


(*)) Cuillel. Harvey „ de Cervarum & Damarum 
coitu exercit. LX VI. ws x 
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_ evarres de la fe melle ; qui communiquent avec — 
| | * 1. L'HOαναταπνh. 
la matrice par les tromp es de Fallope, que le 415, 

ſperme du mile ſert tout au plus A detacher b 
1 uf & A le porter dans la matrice ot il Sor- 


. ganiſe : - & ainſi Thomme ne devient pas pere 


en donnant naiſſance au fruit, mais ſeulement 
en le fuſant tomber de Parbre od Va place la 
nature. „„ 

Comme avec un peu Teſprit & beaucoup 
Ferudition , on trouve tout chez les anciens, 


on leur a fait honneur meme de ce ſyſtème 


| 

| 
0 

| 


des ovaires; on le trouve, dit-on , dans un 
conte d Herodote , qui rapporte que le fable 

da *gypte avoit produit des poiſſons (* 7 & : 
dans un paſage FPHypocrate „ qui compare "NI 
un foetus de fix jours A un uf crud dont : [1 


on a Ote la coqulle (*) . Cette opinion eſt 


(*) Herod. Lib. II Il eſt vrai qu'il ajoute que ces 
poiſſons naquiren: des œufs que les meres avoient laifſes 
dans le Cable , au tems du débordement du Nil. --- 
Ainſi ces ufs forent, ſans doute, fecondes par les 
rayons du ſoleil. 


* Tome 1. page 1355 de naturd peri, ex. 4. | | 


. 
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| | | DEED bien plus evidemment conſignèe dans un texte 
1 ARTIE II. qe Macrobe, oft cet auteur dit que Tœuf eff 

le réſultat de la ſemence & le principe de 


generation (*). = Mais ſurement Harvey 


avoit trouve ſon ſyſeme en diſſequant des 
biches, plut6t qu en kſant les & aturnales. 

Ce qui ſurement weſt ni dans Macrobe „ 
ni dans Hypocrate, m dans Herodote , c'eſt 
1 explication qu Harvey donne du ſyſteme 
des ovaires. Ce médecin interprete tout le 

myſtere de la generation , avec des compa- 
raiſons de rheteur. -- Comment le male 
 feconde-t-il la femelle? comme Faimant en 
touchant le fer lui communique le magné- | 
tiſme. _ Quel rapport y a-t-il entre le foetus : 


& la matrice? celui qui eſt entre le cerveau 


& les idées. La matrice congoit le foetus . , 
comme le cerveau les idèes qui viennent Sy 
arranger. Il faut avouer que la lecture dHar- 
vey ſeroit bien plus utile pour former des 
pottes que des naturaliſtes. 


——ů — 


(*) Saturnal. Macrob. lib. 7, cap. 16. | 
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Environ quarante ans apres Harvey, Mal-! 


” | pighi , meilleur obſervateur que lui, Saviſa 


de repæter ſes experiences ſur un ceuf qui 


mavoit point ètè couve : le medecin Anglois 


L'HOMME 
SEUL, 


$etoit imaginè que rien ne ſe formoit les deux 


premiers jours de PFincubation , & que le 


troiſieme le fœtus s annoncoit par Torganiſa- 


tion du cceur : Italien, au contraire, appergut 


dans le point anim6 de Tœuf qui navoit point 


Eté couye, la membrane de Pamnios on nageoit 


_ le foetus 2 do il conclud avec raiſon que le 


foetus exiſtoit en entier dans l uf avant Ni incu- 


bation (*). I' anatomiſte ſuivit le developpe- 


ment de ſon poulet , depuis cet inſtant juſqu'au 


'vingt-unieme jour qu'il caſſa fa coquille; Nil 


acheva de ſe convaincre qu Harvey avoit vu 


dans ſon ceuf ſes propres idees, & non la 


marche de la nature. 


Tous les anatomiſtes du e fiecl 


8 RIPE EY — yn Senrnn— r „ 
a, af 3 9 3 2 * "_ 


—_ 


(*) Ce fir cock deja etè obſerve par un Joſeph-de 


Aromatartis. --- Voyer Preface des Obſervations de 
IHollandois Schrader ſur le livre d' Harvey. 
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— 
PARTIE II. 


meme plus loin, & crurent appercevoir les 


cette nouvelle dent dor de Siléſie, qu elle 


pas plus conſequent qu Harvey dans ſon 


organiſes , par les ceufs : quelques-uns allerent 


& enſuite le fameux Swamerdam A Graaf: 


miers les ceufs des ovaires, n'y avoient rien vu. 


qui 6tudioient la generation des animaux ; 
commencoient toujours par etre de ravis 


q Harvey ſur la production de tous les Gtres 


enveloppes du fœtus dans les ovaires des 


femelles. Leveꝗue Stenon, grand oncle de 
Winſlow , pretendit le premier, malgre Van- 
hoorn „ * gloire de cette decouverte : le 
medeein Anglois Graaf la diſputa a Stenon, 


il geſt trouve après de grandes querelles fur 


n'exiſtoit point; & que les phyſiciens, qui. 


ſe conteſtoient Phonneur avoir vu les Pre- 


On modifia dans la ſuite le ſyſtème des 


ovaires; mais Harvey modifiéè ne ſe trouva 


état naturel : ainſi œuf qui renfermoit le 
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genre humain ſe caſſa. Des anatomiſtes 
qui avoient de bons microſcopes „& une plus 
belle 
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belle imagination encore, virent ou èrurent 


7 
voir des animaux dans la ſemence du male; L --— 


alors on abandonna les ufs de la femelle, 


& le monde philoſophique parut tourner fur 


ny axe nouveau. 


7; - 2 ; oh . " | ; TY 
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ARTICLE VII. 


ANIMAICULES SPERMATIQUES DE 
LEUWENHGCK ET D HARS@GKER, 


| 
Parris II. C EST Leowenhodk & Harſceker qui opé- 
rerent cette grande revolution dans Tanato- 
mie. Ces phyſiciens examinant A la lentille | 
dun microſcope le ſperme humain, y decou- 
vrirent une multitude danimalcules qui na- 
 geoient-en toutes ſortes de directions: comme 
ils aimoient beaucoup a calculer, ou du moins 
qu'ils avoient le coup- il tres-geometrique, 
ils compterent un jour cinquante mille de ces 
embryons dans une goutte de ſemence de 


co, qui n'&galoit pas en groſſeur un grain 


de fable. D'autres anatomiſtes r6p6terent ces 


experiences ſur dautres animaux, & le microſ- 
cope fit preſque toujours voir dans chaque 
goutte de ſperme un ocean habite par des 


milliers de poiſſons. 
Comme * microſcope, de la prevention 
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groſſit beaucoup plus les objets que le meilj- 


L'HoMME 
SEUL, 


leur microſcope des artiſtes, un nomme Da- 


lempatius ècrivit dans une diſſertation envoyèe 


à Bayle, qu'il avoit reconnu dans la ſemence 


de l'homme de petites anguilles qui frappoient 


de la queue le fluide od elles nageoient; & 


ue dans le tems qu'il examinoit avec admi- 
9 


ration ce phenomene, un de ces animal- 


cules ſe defit de fa peau comme le ſerpent, „ 
& ſe metamorphoſa en homme, de maniere 
que Pobſervateur appergut diflinftement ſes 
jambes, ſes bras, fa tète & ſa poitrine; ſeu- 


5 lement ſon enveloppe reſta derriere ſon col, 


& lui ſervit de capuchon (*). Au reſte, puiſ- | 


quien divers fiecles des hommes éclairés ont 


vu dans Pair des ſoldats de feu qui ſe livroient 


bataille, on peut pardonner a de j jeunes phy- 
ſiciens de voir dans le monde infiniment petit 


du microſcope, des angulles, „des chryſa- 


lides & des capucins. 


"—_ _— 


(*) Voyer Nouv. de Ia eipublinus 8. lettres 6 


| ann6e 1699 , page 552 , & Aſtrue , de Lue Ven, 
Lib, V. III, cap. 41. 
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FARTIEXL 1 faiſoit ſes calculs microſcopiques , a peut- 
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Leuwenhceck, qui n'etoit pas jeune quand : 


etre rencheri ſur Dalempatius: il a pretendu 


demeler dans les animalcules des ſpermes , 
le caractere des etres de chaque eſpece. Un 
jour il ſortit de ſon cabinet, avec le meme 
enthouſiaſme qui fit ſortir Archimede tout 


nud de ſon bain, lorſqu il eut reſotu le pro- 
| bI8me de la couronne : il appella ſes voiſins, 


& leur fit remarquer dans la ſemence d'un 
belier, de jeunes brebis qui marchoient en 
troupe & ſuivoient avec timidite leur conduc- 


teur. Que devoit repondre un homme tel 


que Locke, à un voiſin de I.euwenhceck , qui 


apres Fexperience lui auroit dit: Pai wu? — 


Rien : mais faire un nouveau chapitre ſur la 


 foiblefſe de Peſprit humain. 


Un prodige, je crois, encore plus grand 
que les decouvertes de Leuwenhœck & de 
Dalempatius, c'eſt la connoiſſance reflechie 


que les anciens avoient des animalcules ſper- 


matiques ſans le ſecours du microſcope : on 


%%% a ey Roh TR. 
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ue peut nier que cette idee ne ſe trouve cla 


| , 'HoMME 
rement dans les œuvres de Platon & d Hy- * = I. 


pocrate. IL oracle de la médecine dit expreſ- 5 — 
ſement que la ſemence des animaux eſt pleine | | 
d'animalcules qui ſe developpent ( *); RR | 
_ diſciple de Socrate a 6crit dans fon Timee, 


qu'on ſemoit dans Puterus comme dans un 


champ, des animaux que leur petiteſſe dero- 
{ 2 boit d la vue (**), Quoi ! ne ferions - nous 
| que glaner d après les anciens, ſoit lorſque 


nous moiſſonnons des er reurs, ſoit lorſque 


. nous recueillons des vèritès? 
Quoi qu'il en ſoit, de ce fait qui imtreſle 
peut etre plus les bibliographes que les phi- 
loſophes „il eſt certain que Vedifice, ſoit bart, 
| ſoit raccommods par Leuwenhœck & Har- 
ſocker, wa qu'une haſe de ſable : comment 
un million danimalcules font-ils effort a-la- 
fois pour entrer dans Tœuf, & ny en a-t-il 


qu'un qui £y loge pour le fecpnder ? pan” 


_— 


* 


(*) Lib. I, de Diæta, ect. 17. 


(**) Platon. Tim. tome III, page 91. i 


O iij 


—— — 
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trouvoient ni dans les enfans ni dans les eu- 
nuques, & il repondit que dans Origene ou 
Combabus ils etoient morts : & que dans les 5 


214 DE LA PHILOSOPHIE 


quoi rappareil dun million de cauſes pour 


ne produire qu un effet? reconnoit- on a ce 
mechaniſme la main de la nature? 


Un naturaliſte plein de talens & de con- 


noiſſances, qui n'oſoit rejeter les animalcules 


microſcopiques, pretendit, il y a environ un 


demi- ſiecle, que c*etoient de petits vers qui 


vivoient dans le ſperme, comme les Aſca- 


rides dans le corps humain, & il les retran- 


cha de la claſſe des ᷑tres generateurs (T): 


on lui objecta que ces vers ſeminaux ne ſe 


autres Us etoient fi petits qu'on ne les voyoit 
pas: ſolution d'un homme qui cherchoit moins 
A &clairer qu A ne pas reſter court. 
Quelques anatomiſtes qui croyoient deviner 
la nature, auſſi aiſement qu'ils uniſſoient Har- 
vey & Leuwenhœeck, firent dans la ſuite un 


2 *) Lettre philoſophique ſur la fermaiien 40 fels & 


des eryſtaux s Page 90. 
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ſyſttme mixte des ceufs & des animalcules ; * 
ils ſuppoſerent que la petite anguille du ſperme 

s élancoit impetueuſement dans Tovaire, & la 


trouvant un uf propre à la loger, le per- 
coit & y prenoit ſon premier aceroiſſement, 
juſqu'a ce que ſon poids la fit tomber avec 


ſa chryſalide dans la matrice: ces anatomiſtes 
ont été bien étonnés dans la ſuite, quand le 


Pline de la France leur a prouve qu'il n'y 


ni angullles. 


O iv 
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sul. 


avoit dans Pate de la generation ni œufs 
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ARTICLE VIII 


Jaone vf DU BARON DE HarLER., 


L. OPINION des animalcules, comme * 
des ceufs, ſont peut - tre deux branches du 
ſyſteme des germes preexiſtans : il eſt vrai 
que la femme des diſciples d Harvey na plus 
le privilege de renfermer dans fon ovaire tout 
le genre human, c'eſt Thomme de Leuwen- : 
hoœch qui contient dans ſa ſemence toute fa 


poſterite ; mais {i un monde entier preexiſte 55 
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dans un germe, qu importe au fonds que ce 


germe ſoit un amas d ufs ou un een 
anguilles! ö 

Un des derniers defenſeurs des germes 
preexiſtans & des plus &claires ſans doute, 
eſt le baron de Haller, le philoſophe qui 
peut- tre a le mieux 6tudis economie ani- 
male, & ports avec le plus de courage le 
Aambeau de Fexperience dans toutes les par- 


dies de 1 Hiſtoire naturelle, 
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5 3 2 Si pergama dextrd 
Defend poſſent , etiam hac defenſa fuiſſent. 
On ne ſauroit conteſter que cet illuſtre 


phyſicien wait fourni pour ſon ſyſtème le 


lait le plus decifif qu'on ait encore produit, 


en faveur de la preexiſtence des germes . 


la fecondation : il &agit du jaune de Focut, 


qui compoſe un tout organique avec les in- 


teſtins de embryon; or, ce jaune fe voit dans 


les ceufs qui n' ont pas ete fecondes : le germe 


du fœtus preexiſte donc a la fecondation (). 


„ 


1 : 
n We * 


4 


(*) Voici comment Charles Bonnet, dans fa Con- 
templation de la Nature, expoſe cette découverte: 
Une membrane tapiſſe interieurement le jaune de 


v» Ieuf, & cette membrane, qui neſt que la conti- 
» nuation de celle qui revert Vinteſtin grèle du poulet 
» eſt commune a Veſtomac, au pharinx, à la bouche, 


* 


 L'Homn 


SEUI.. 


v» a la peau & a Vepiderme : une autre membrane 


y revert exterieurement le jaune, & cette membrane 


» n'eſt que la continuation de celle qui recouvre l'in- 


v teſtin. Elle s' unit au mèſentere & au peritoine ; les 


v arteres & les veines qui rampent dans le jaune, tirent 
v leur origine des arteres & des veines meſenteriques 


» de Pembryon. Le ſang qui circule dans le jaune, 


v recoit dy cœur le principe de ſon mouvement : le 


v jaune eſt done eſſentiellement une dependance des 
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aces (*) „chef - d'zxuyre de travail & de 
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Cette idee paroit portée juſquA la demonſ- 
tration dans les beaux mémoires du baron de 


Haller, ſur la formation du cœur dans le 


ſagacitè, dont les anciens ne nous ont point 


laifle de modele, & qu'on ne peut comparer 
dans les productions modernes qu A Thiſtoire 
des Polypes. 1 

II faut voir dans les Cuvres de Charles 


— 


» inteſtins de p 3 „& ne 1 avec "= qu'un 
0 meme tout organique ; mais puiſque le jaune exiſte 
» dans les ufs qui n'ont pas été fecondes, il s'enſuit 
y neceſſairement que le germe preexiſte a la fecon- 
v dation. Contempl. de la nature, tome I, p. 165. 


ſa phyſiologie, a dans la ſuire lie enſemble toutes les 5 5 


important quelles couleurs brillantes il donne au pa- E | 


_ drogynes. Ibid. page 155. --- Dans les polypes, Ibid. 


tout dans la nature, meme ce qui n'exiſte pas. 


(*)) Poyex ſur- tout la derniere Edition de Lauiane - 
qui eſt en deux volumes in-12. --- L'auteur, en donnant 


parties de ſon ſyſteme : il faut voir dans cet ouvrage 


radoxe de I'&volution. --- Elem. Phyſiol. tome VI1I, 1 
lib. XXIX, page 143. Comment il applique ſes prin- 
cipes ſur l' uf generateur aux animaux vivipares. Ibid. 
page 154. --- Comment s' opere Pevolution dans les an- 


page 158. --- Dans les animaux fans ſexe, &c. Ibid. 
page 164. --- Avec une belle imagination on interprete 


nn e Fi 


— 
e 


DE LA NATURE, 219 


Bonnet (*), avec quel art ce philoſophe a 


defendu la decouverte du baron de Haller, 


Penthouſiaſme metaphyſique qu'il met à ſon 
analyſe, & ſur-tout Padreſſe avec laquelle il 


de tous les ètres organiſes : il ſemble, A Ten- 


tendre, que le jaune d'un uf non feconde 


ſoit, comme la gravitation , une des clefs de 


la nature. 


| Y'opinion de la preexiſtence des germes 


eſt, je le ſais, une des plus belles idées quait 


enfants Veſprit de ſpeculation; elle doit plaire 


aux diſciples des Grew, des Cudworth & des 
Malebranche; mais de brillantes rèveries im-. 


portent peu au progrès des ſciences, & le 


monde ne Sorganiſe pas avec des principes 


12 


de métaphyſique (*). 


(*) Voyez ſur- tout fa Contemplation, ſes Conſi- 
derations ſur les corps organiſes & ſa Palingeneſie. 
 (*#) Pai moi-meme panche long-tems vers le ſyſ- 
teme des germes preexiſtans ; jJ*etois alors bien moins 


initiè que je ne le ſuis dans les myſteres de la nature: 
tout ce qui cetonnoit mon eſprit avoit droit a ma 


L'HomMME 
SEUL. 


fait ſervir ce fait a expliquer la genération 


—— 
Pakrix II. 
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De grands phyſiciens ont tire , des expe- 


riences de Haller des conſequences bien oppo- 


N ſees a celles qu en deqduit ce celebre natura- 


liſte; ils ont dit que Punion du jaune & du 


poulet pouvoit ètre Feffet d'une greffe ana- 


logue a celle qui change la forme des vegetaux. 

| Is ont pretendu que quand mème le poulet 
preexiſteroit dans la poule, il ne S enſuivroit 
pas neceſſairement que le cheval preexiſtat 


dans la jument ou Venfant dans la femme, 


parce que les Etres vivipares peuvent à toute 


force ne pas 8 organiſer comme les etres 


ovipares. 


Ils ont ajouté que de la preexiſtence du 


poulet à la fecondation, il ne falloit pas con- 
elure la prèexiſtence du germe a Panimal geéné- 
rateur: il faut appuyer les hypotheſes ſur des 
faits 5 & non les faits ſur des We 


— 


croyance ; ; petois toujours tente 40 croire une opinion N 
yraie, parce qu elle Etolt ſublime. 


On eſt pour Platon d vingt ans: 
On ne lit que Locke a quarante. 
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ARTICLE IX. 
PREEXISTENCE DES GERMES AVEC SES 
DEUX BRANCHES , LA DISSEMINA TION 

ET L 'EMBOITEMEN T. 


Lx chevalier Valliſnieri eft un des natura- 
| hiſtes qui a fait les meilleures experiences ſur 
h production des animaux; il reſulte de ſes 
obſervations (* ) combinges avec celles de 


Malphigi, ſon maitre en anatomie, que les 


pretendus ceufs qu'on decouvre dans les teſti- 


_ cules des femelles, ne ſont que des veficules 
| ou reéſervoirs Pune liqueur deſtinee A con- 
tribuer à la generation : cependant, comme 
il etoit prevenu pour le ſyſteme d' Harvey, 
il Simagina que œuf qu'il navoit jamais pu 


trouver, dans la multitude infinie d animaux 


1 * N be : b * * 3 


(*) Voyez Hiſtoria della generazione dell Homo & 


degli animali , ouvrage plein de recherches & de ſaine 


bhiloſophie, qui fut imprimè pour la premiere fois à 
| Yeatle « en 1721, 


—— 
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qu il avoit difleques ſe trouveroit un Jour; 5 


& il mourut en le cherchant. 


Valliſnieri eſt un des grands Apderes des 
germes preexiſtans; il ſuppoſe que Tovaire 
de la premiere femme (qui cependant wen 
avoit point), contenoit des ceuts, qui renfer- 
moient autres ètres organiſes avec leurs 


ovaires, juſquau terme de la deſtruction de 


Teſpece humaine: cette quantité prodigieuſe 


de generations contenues , par un | ordre tou- 


jours dècroiſſant, dans Pœuf d' une femme , 


n effrayoit point Fimagination du naturaliſte ; 


il aimoit à voir les mondes, comme des bottes 


Cenfant , renfermees les unes dans les autres: 


cette id6e hardie étoit prouvèe aux pottes 
par PEfſaz | ſur Homme de Pope, & le ö 


calcul de Tinfini ſembloit le demontrer au 


5 geometres. 


Cependant, comme le ſyſteme des germes 
preexiſtans menoit indirectement a conclure 
qu'une vierge pouvoit enfanter, les phy ficiens, 

alarmes de Pabſurdite de ce corollaire , cor- 
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rigerent leur paradoxe par un autre. Ils pre- 


tendirent que tous les hommes furent ren- 


fermes, il eſt vrai, dans Tovaire de la pre- 
miere femme; mais qu'ils 6toient ſans vie, 


& que le ſperme du mile eſt toujours nèceſ- 


idee conſolante pour les hommes, réjouit beau- 


coup les deux ſexes ; & les peres ſe trouve- 
rent flattés davoir au moins quelques parts a 


4 la production de leurs enfans. 


I y a deux moyens d expliquer le principe 


de la preexiſtence z ; Ou bien les germes de 


ganiſent quand ils rencontrent des matrices 
, qui leur conviennent ; 3 ou bien 11s ſont tous 
; emboites les uns dans les autres , & ils ſe 


developpent ſucceſſivement: mais le philo- 


pas mEme un certain nombre de Probabilites 


dans ces deux hypotheſes. 


Le ſyſtme de la diſemination eſt d abord 


L'HoMME 


skvr. 


faire pour vivifier ces froides ſtatues: cette 


tous les ètres ſont repandus par-tout, & Sor- 


ſophe, qui ſe decide par revidence, ne trouve 


6 fingulier, que dans ce ſiecle meme od les 
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paradoxes les plus extraordinaires ont leurs 


enthouſtaſtes , celui-ci 4 trouve très- peu de 


partiſans : on a de la peine A croire com- 


ment ces germes reſident indifteremment dans 
les ſolides les plus denſes, & dans les fluides 


les plus rares; [ par exemple] dans le dia- 


mant, & dans le feu ſolaire: on ne peut ſe 
figurer comment ik ſubſiſtent inalterables au 
milieu des mixtes qui ſe diffolyent ſans ceſſe. 


On demande par quelle voie ils penetrent = 


dans les teſticules, & $1] eſt vrai qu'on Puiſſe 


AE des germes d' hommes? 


Cependant, quelle que ſoit cette opinion, 
fes partiſans ont peut- tre moins 9 abſurdités 
A devorer que ceux de emboitement. « Un 


„ globule de lumierè, a dit un de ſes plus 


» ingenieux defenſeurs (*), entre par mil- 


» bards dans Foeil Fun animal vingt - - ſept 


„ millions de fois plus petit que le ciron. Mais 


» Teſprit humain perce encore au-del\ de ce 


. . gd F "0 2 ; 8 


— „ — > Een 


(*) Conſideration fur les corps organiſes , tome I, 


globule 
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bl 


er 


globule de lumiere; il en voit ſortir un 


v autre univers, qui a ſon ſoleil, ſes planetes, 


» ſes vegetaux, ſes ammaux; & parmi ces 


» .dermers un animalcule qui eſt a ce nouveau 


L'HoMMFE 
sul. 


» monde ce que Ietre microſcopique, dont 


» on vient de parler, eſt au monde que nous 


y habitons. » 


Quand Fingentewx Harſotker eut bàti ſon 


| hypotheſe des animalcules, & qu'il ſe fut 
- propoſe de la ſubſtituer A Thypotheſe des 
_ exufs, il ne manqua pas Cattaquer le grand 


principe de Valliſnieri ſur les developpemens; 


grandeur qui ſe trouveroit, entre la graine 


il examina, la plume à la main, le rapport de 


dune plante developpee la premiere anne? 


de la creation, & celle qui, apres une ſerſe_ 


etonnante de reproductions, ſe developpe- 


Toit la dermere annee du ſoixantieme fiecle; 


& ill trouva que ce rapport ſeroit, comme 


Funite ſuivie de trente mille zeros eſt a Punitè (0). 


3 


(*) Voyez lettre d'Harſotker dans la Bibliatheque 
encienne & moderne, tome XVIII „anne 1722, 


Tome IV. - P 


* 
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PARTIE II. I 5 
par ſon attachement a des erreurs que leur 


antiquitè rend reſpectables, ne tira pas meme 


de cette objection tout le parti qu'il pouvoit 


en tirer: il devoit laiſſer aux ſectaires Phypo- 


theſe abſurde que le monde n'a que fix mille 


ans d' antiquſtè, & examiner le rapport qu'il 


Ppouvoit y avoir entre la premiere graine qui 


fut fecondee, lorſque notre globe, élancè du 


ſein du ſoleil dans ſon orbite „fut aſſez refroidi | 
Pour ſe prbter A la vegetation, & le dernier 


germe contenu dans cette graine, dont le 


dernier des @tres animes verra le dévelop- 
pement „ alors le calcul du phyficien ellt 
bien autrement effraye imagination, & le 
ſyſteme de la preexiſtence des germes, & 
ſorce de paroitre au- deſſus de la raiſon, elit 


etè confondu avec ceux qui le contrediſent. 


Les partiſans de Valliſnieri , aguerris aux 


calculs ꝙ Harſosker, lui repondirent en lui en 
oppoſant d'autres qu'il eſt difficile de con- 


teſter: ils dirent qu'une baleine qui, de Tetat 


Harſoeker , dont la plume etoit enchainée 


Fim OE ACE SLA 
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de germe a paſſe au Point de developpement 
ol: elle peſe cent trente mille livres, aura ete 
dans le ventre de {a mere, ſept cents qua- 
rante-huit millions huit cents mille milliards 
de fois plus petite, que lorſque par ſa taille 
eoloſſale elle eſt parvenue a obtenir Tempire 
dies mers (*) -- & Tapdtre des animalcules 
ſe erut terraſſé. * 
Obſervons en general que tous ces calculs, 
ce debordement de diviſions metaphyfiques, 
ces ordres infiniment petits, renferm6s les 
uns dans les autres, peuvent plaire à Vima- 
gination, mais revoltent trop étrangement 
la raiſon. La matiere neſt phyſiquement divi- 
fible à Pinfini que pour les fabricateurs des 
romans Ontologiques, & non pour le philo- 
ſophe de la nature. ” 

Si tout le genre humain etoit renfermse dans 


(*) On peut voir d'autres calculs de ce genre non 

moins etonnans dans les ceuvres de Boyle, tome II, 

Tractat. de utilit. philoſ. experiment. & dans lingenieus 
Bourguet , lettr. ꝓhiloſ. fur les ſels & les cryſtaux. 


P 1} 
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les teſticules du premier homme, ou dans les 


ovaires de la premiere femme , comment 


rendre raiſon des alternatives de reſſemblance 


des enfans avec leurs peres ou leurs meres ? 


Si le ſcetus eſt Panimalcule ſpermaũi ſue de 


la:-ſois dans le meme reſervoir des Cres qui 


Promethoe, pourquoi en ſe developpant reſ- 
ſemble-t-il a Pandore? S'il net que Poeuf de 


Pandore, pourquoi a-t-il la figure de Pro- 


methee ? 


Voici une objettion bien plus inſoluble : 


Pandore avoit dans ſon ovaire des ceufs miles 


& des ceufs femelles, ou bien Promethee ren- 


fermoi: dans fa ſemence dos vers des deux 


"ſexes : : or 5 comment concevoir qu'il y elit A- | 


puſſent ſe dvevelopper a Iinfint, & dautres 


qui ne puſſent | ſe developper qu'une fois * 


Suppoſe-t-on aiſement des ceufs miles & des 
vers femelles qui n'auront qu'une generation, 
tandis que des vers miles & des ceufs femelles 
auront une poſterite qui ne pourra Fancantir? 


Le ſyfeme de I emboltement avec ſes deux 
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| branches des œuſs & des vers, rend-1l raiſon 


des varietes de Veſpece humaine ? Je voudrois 


L'H2mmME 
SEU Le 


bien ſavoir ſi dans Povaire de Pandore, ou 


dans les teſticules de Promeihee, il y avoit 


le germe d'une beaute de Georgie & un 


negre du Zanguebar , un Americain im- 


berbe & dune Hottentote avec fon chaſte 


tablier, dun nain de la Laponie & d'un geant 


des terres Magellaniques ? 


LAnatomie four nit contre Pemboltement | 


autres preuves qu "l eſt inutile d expoſer (%; 
mais on peut juger, par la foule des difficultes 


que fait naitre le ſyſtème qui a paru le plus 


| 0 *) It eſt certain qu'il ſe forme dans les corps des 


Etres organiſes, des vaiſſeaux qui ne tirent point leur 


origine du développement de quelques parties: ſi on 


fait la ligature & qu'on coupe le canal pancreatique 
d'un chien vivant , il s'engendre un autre canal qui 
| ſort du pancreas , & vaſe rendre dans Peſtomac ou dans 


le duodenum : de plus , fi quelques plaies penetrent 


dans la ſubſtance de quelques muſcles, il s' engendre de 


nouveaux vaiſſeaux ſanguins, qui s'anaſtomoſant avec 


les anciens vaiſſeaux, portent la nourriture aux parties: 


dans ces deux cas, il ſe fait dans les be une nouvelle 


generation. 


P ij 
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A yemþla\e au grand nombre des natura- 


ablurdites qui regnent dans les 
autres. On diroit que la nature nous a con- 
damnes A ignorer toujours le grand ſecret de 
la generation , & qu'elle ne nous &claire , 
de tems en tems, que par de fauſſes lueurg 


pires que notre ignorance. 
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ARTICLE X 


CREATIONS CONTINUELLES. 


D ES phyſiciens ſerupuleuæ & pufillanimes L' Honk 


ont cru dechirer le voile de la nature, en ſup- 


poſant qu'elle ercoit A chaque inſtant par un 


SE UI. 


acte particulier de fa puiſſance les ètres orga- 


niſes: mais, depuis Deſcartes, il weſt plus 
perm en philoſophie Cexpliquer tout par 
opération de la premiere cauſe. Comment 
admettre une ſerie infinie de creations , puiſ- 


qu une ſeule eſt un myſtere incomprehenfible 


3 la raiſon? Les inquiſiteurs eux-mèmes, qui 


forcerent Galilee à croire que le ſoleil tour- ü 


noit autour de 1a terre, mauroient point : 


ajoutè cet article 5 ſymbole ol erreurs quits 


_ firent ſigner à ce philoſophe. 


——— — —— — « 
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ARTICLE K 


SYS TEE DU HASARD. 


Un opinion auſſi inſenſee, fans doute , 
mais bien plus temeraire, eſt celle qui fait le 


haſard arbitre de la generation des @tres 


organiſes : cette idèe naquit comme la prece- 


dente, de Iimpufſance dexpliquer par la 


raiſon les phenomenes de la nature: ainſi il 


y a un point od le devot & Pathee ſe trouvent 


reunis ; le phyſicien qui ſe place entr eux 


deux 5 eſt le ſeul qui ne ſoit pas abſurde. 


Qu eſt- ce qu'une generation fortuite ? Expl- 


que-t-on par le haſard les loix conſtantes de | 


la reſſemblance dans les generations ? Pour- 


quoi Pafſemblage bizarre des attomes organi- 


ques ne donne: t- il pas naiſſance A chaque 
inftant A de nouvelles eſpeces ? Pourquoi ne 


voyons nous pas rèaliſer la fable des Centay- | 


res, des Sphinx & des Hypogryphes ? 


Au reſte, je ſais qu'on a calomnieè ſur le. 
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ſyſteme du hafard la memoire de plufieurs 


hommes celebres : comme il eſt bien plus aiſs 
d'impoſer un nom odieux de ſecte que de 
refuter un ſyſteme, on a appelle Spinofiſtes , 
des philoſophes qui expliquoient la generation 


avec les loix mechaniques du mouvement; on 


—ñ - -. -————_— ; 


L'HoMME 
SEUL»s 


a fait des athees de quelques phyficiens , qui 


n'etoient peut-etre quinconſequens. N'imitons 


point les theologiens & ne calomnions 


perſonne. 


Sec 


— 
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AKTICER Nt: 


Force PEGETATIVE DE NEEDHAM. 


ParTis II. C) pourroit mettre à la ſuite de ces 


hommes celebres , Needham , un des heros 


de TEpigeneſe (“ ), a qui on doit la decou- 


verte des animalcules des infufions , & qui 


a cotoyè avec le plus de ſuccès la région 
des infiniment petits du microſcope. 


Ce naturaliſt e prit differentes phioles pleines 


de jus de mouton, de ſang & q; autres ſubſ- 
tances animales, il les ſcella hermetiquement 


pour en eloigner tout œuf & tout inſecte, 


(*) on donne ce nom au ſyſteme de ceux qui ad- 


mettent une generation Equivoque , & qui ne croient 
pas le concours du pere & de la mere eſſentiel a la for- 


mation du fetus. --- Extiterunt , dit lebaron de Haller, 
clariſſimi viri qui utique abſque parentibus per æqui- 


voquam generationem nova animalia product , neque 
una ommia viſcera, omnes animalis partes exiſtere ſed 
per Epigeneſim nobiliſſtmas particulas primum inde 
ſenſim & alias formari, --- Element phyſi olog. t. VIII. 
lb, XXIX, fol. 107. 
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faire perir tout etre organiſe qui pourroit y 
penetrer; cependant, „au bout de quelque 
tems 11 vit les vaſes fourmiller d animal- 
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g 8 les tint ſur des cendres chaudes , afin de 


cules, dont tous les mouvemens indiquoient 


la ſpontaneite & la vie: cette experience , 


. ry ſur q autres infuſions qui metoient 


_ Ezhauffees ni renfermees , ; produifit le 


meme réſultat. 185 
La farine de bled nielle lui parut, toutes 


les fois qu'il Thumectoit, fourmiller TEtres 


vivans & organiſes , „ qui n avoient point de 
mouvement progreſſif, il eſt vrai , mais qui 
ſe contournoient ſur eur memes en forme 


de vis ; conſervant leurs oſcillations juſqu a 


ce que le fluide od ils nageoient fut evapore : 


_ Cabord trompè par leur figure, il les prit 


pour des anguilles, enſuite il les rangea avec 


plus de fondement dans la claſſe des Zoo- 


_ phytes. 


Des infuſions de bled pile produiſirent encore 
à Tobſervateur des zoophytes , qui en ſe 


ou ws 
L'HOMME 


— — 


PARTIE II. 


fond du vaſe, y perdirent tout mouvement, 
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dvelonpant fl ent naltre des animalcules : 


ces ètres microſcopiques ſe raſſemblerent au 


& enſuite ſe changerent en nouveaux 200. 


phytes , qui ſe metamorphoſerent qr elque 


tems après en animalcules d'une plus petite 


eſpece: operation fut reiteree , juſqu'à ce 


memes zoophytes qu'il avoit decouverts dans 
ſes premieres infuſions; la rapiditè ſeule mit 


quelque difference entre leurs m&6tamorphoſes. 


que les zoophytes & les animalcules, en ſe 
de gradant par degres , parvinrent Aa une 


petiteſſe qui les rendit inacceflibles au mi- 


croſcope. 


Enfin le naturalifte , entraine par le fil de 
ſes experiences, obſerva la liqueur ſeminale de 


homme & des animaux; & i y retrouva les | 


Needham partit de toutes ces obſervations 


pour conclure que le principe de la generation 


devoit @tre confider6 comme une force 


vegetative qu reſidoit dans chaque particule, 


& qui ſe reſolvoit en deux forces contraires 
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** 


celle de refiſtance & celle d expanſion (). 1 


5 Homme 


1 1 raiſonna beaucoup ſur cette nouvelle clef de vr. 


ja nature, mais elle ne lui ſervit a ouvrir 
= aucune porte dans la phyſique: on ſe permit 

de plaiſanter ſur ſes ſyllogiſmes, mais on 
 __ admura ſes experiences, _ 


|  Qreeſt-ce qu'une force vegetative, ſinon 


une forme plattique de Cudworth une qualité 
3 \ occulte des anciens , un Cire de railon ? 

; Cette force inconnue, qui 0 ganiſe par des 
2 7 voies inconnues la matiere, dont nous conn oiſ⸗ 
ſons fort peu les proprietes „ eſt-elle propre 
A repandre un grand jour dans les ahymes 
inacceſſibles de Ontologie ? 


Eſt-il probable que cette force vegetative, 


M6 5 OT) 5 A - < = * : g 
260 j ĩ Os AE Per ; 2. 5 
8 1 e e 4. AE 5 HIST * 
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comme le fait entendre fon inventeur ne 
produiſe ſes effets que par degres, & que le 
tout harmonique du corps humain ne ſe forme 


que pieces par pieces? Par exemple, „ com- : 


a 


« *) Voyez Nouvelles olan. microſeop par Needham, 
Preface , page 11. 
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ment le coeur du foetus peut-il Sorganiſer 


FART Ih, avant le cerveau ? Si ce fau eſt vrai, pourquoi 


contefter a Pline VHiſtoire des peuples Ace- 
phales ou des hommes ſans tete ? 

On pourroit conteſter juſqu?A la juſteſſe des 
experiences de Needham ; Muſchembroeck 


pretend que des vaſes , meme fſermes avec 


ſoin , nempèchent pas que des Gtres microſ- 


copiques n'y viennent depoſer leurs ceufs * 


de plus, la chaleur Fun feu modere ne ſuffit 


pas pour dètruire Porganiſation : il y a des 


inſectes qui ſupportent ſans perir celle de 


Teau bouillante (* )- Un ſage naturaliſte parle 


meme Cune fille qui n'etoit pas incommodée 


qrune chaleur , qui faiſoit monter à cent quinze 
degrès le thermometre de Reaumur (T3; 

quoique celle de Teau bouillante ne le faſſe 

monter qu'a quatre-vingt- dix. Enfin Lyonnet, 


Fhomme de la terre qui, apres Reaumur, a le 


— 


* 


(%%) Iatrod. page 64. | 
(* Duhamel, Hit. dune in ſecte de Angoumoli. Se. 
(rt) Ibid, Page 200. 
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mieux connu les inſectes, pretend qu'il n'y en ———_— | 
a aucuns dont on puiſſe demontrer la naiſ- 8 
fance &6quivoque : tous ces faits, ſans detruire 
invinciblement le ſy{itme de Needham , juſ- 

tifient du moins le ſcepticiſme des ennemis de 


TEpigeneſe. 
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THEE 8 8 
{| 
| 


A Coby XIII. 


Toner ESSENTIELLE DE wW 01 PP. 


—— — — 


Puri II. 1 n' a pas Join de la force vegetative « de 
Needham à la force eſſentielle de Wolff; 


auſſi on a combattu le philoſophe Allemand, 


Ui avec les memes armes que Plrlandois. On a 


Plaiſanté fur la qualite occulte qui eſt la baſe 
du ſyſteme de Wolff, & le baron de Haller 


lui a conteſts le rolultat de ſes experiences (*). 


——— - — 
—Ü—U— og mo cats — — 


— 


II ſera toujours très-diffieile dexpliquer 


comment une force, ſoit vegetative ſoit eſſen- 


telle, qui n'a autre propriet6 que de dilater 


les corps , ſuit un ordre conſtant dans les 


— — — * 5 — — ———— — — — - 
— —ä—— — i EE. ͥᷓ́ — CC — —— — — 


génsrations; comment elle met toujours, ſans 


F 
Bt | ſe tromper, chaque membre a ſa place, & 
b hy tf 35 | 


comment elle ne fait pas naitre un Albinos 
d'une Georgienne, & une aigle d'une tortue. 


Wolff 6toit un des hommes les plus ſavans 


| (*) Elementa 5500 Wing tome VIII, lib. XXIX. ; 
3 18 page 113. 
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de ſon fiecle , mais il imaginoit beaucoup =— 


1 5 8 HoMN 
& il obſervoit fort peu; il mettoit ſouvent * 3 * 


les mots à la place des choſes: il a compoſe 


pres de quarante volumes in- quarto, qui 
ne valent pas quarante vers de Lucrece, & 
qui n'iront pas, comme ces derniers, a la 
poſteris 


GS 


Tome IF -- "' 


| 1471 | : 
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| | A RTIC LE XIV. 
18 NATURES PLASTIQURES: 


PARTIE II. 0 EE DHA M & Wolff me conduiſent aux 


natures plaſtiques: je vais tächer de dechit- 


FE: frer ces modernes hyeroglyphes. 


Je vais decouvrir a la terre penſante, 


| | = » dit le viſionnaire Cudworth , un nouvel 
| » ordre de verites : il y a entre les ames & 

if li - „la matiere une claſſe d'tires immatertels , 
| » aRifs, ſans {oupconner leur activitè; je les 

| >» appelle des natures Plaſtiques R & on leur 
doit tow. les ph6nomenes varies de la 

| » vegetation & de Panimalite. 

| | A peine cet ore tut-il prononcè . que le 
i | ” naturaliſte Grew ſe mit a interpreter ; Bayle 
It plaiſanta le Dieu & le pretre, & il fut plaifants 
| A ſon tour par le ſavant le Clerc (*) : toutes 
| (*) On peut voir les pieces du proces, d'un cote 


_ Biblioth, choiſie, tomes II, V, VI, VII, VIII, X 
& XI. Pallim; & de autre, Rep. aux queſt, dun 
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ces plaiſanteries rejourent beaucoup le monde 


penſant, mais n'eclairerent perſonne. 
Le phantdme des natures plaſtiques com- 
mencoit à diſparoitre , lorſque Vingenieux 


Bourguet fe plut à lui donner une nouvelle 


Pn 


L'HOME 
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exiſtence; il commenga par augmenter Pe- 


chelle intellectuelle de Cudworth : il ſuppoſa 


fix claſſes q tres immateriels , qui ſont les 


anges , les gems , les ames humaines „ celles 


des bites , celles des plantes & les natures | 


plaſtiques (*). Cette fureur de faire des 


elaſſes, dans le monde de la nature, ou il 


n'y a peut-Ctre que des individus, eſt moins 


digne Pun phyficien qui obſerve . que d'un 


philoſophiſte qui commente Ariſtote. 
On a deja pu entrevoir que la nature 


ne Fair point mouv oir trois roues s pour or- 


| province tome et, = 179, 7 & 181, & Continuat. 
dies penſees ſur la comete, page 91. 


(*) Voyez l'expoſition de ſon ſyſteme ; Teure 
philoſophique ſur la formation des ſets & des cryſlaur , 


| lere III. | 


Q ij 
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e nr un Samoyede , pour vivifier un 


* ARTIE II. e phant & peut tre pour faire vegeter une 


ſenſitive. 


Les anges de Bourguet ne ſont pas tout- 


a-fait ceux de la thèologie, car il leur donne 


un corps organique. Quo! qu'il en ſoit, voye: 


ſur leur exiſtence ce que nous avons dit ci- 
devant a Particle du diable. 


Ses genies wont probablement exiſts que 


dans le cerveau exalts de Socrate , a moins 


qu on ne realiſe la fable ingenieuſe des ſylphes * 


des gnomes & des falamandres. 


Reſtent les natures plaſtiques; 3 mais ww | 


defenſeur , en admettant leur exiflence , „en 


| conteſte lui - meme Puſage , & i declare le 


premier que ces etres actifs etant ſuppoſes 


ſans intelligence , ne ſauroient varier d' eux- 


memes leurs operations : ainſi il faudroit ad- 


mettre autant de natures plaſtiques d'un ordre 


different qu'il y a dindividus dans le monde 
organiſe ce qui neſt pas tout-A-fait le m- 


chaniſme de la nature. 
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Laiſſons les naturag plaſtiques dans la lune, 
| L!HommE 


avec le bon-ſens des phyſiciens qui les ont sul. 


fait naltre ou reparees ; je mai pas le cou- 


rage, pour les aller chercher, de monter 


Thypogryffe de TArioſte. 


„„ 
— ; 
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ARTICLE XV 


PERCEPTIONS ELEMENTAIRES 


R DE MAUPERTUIS. 
A 


— ——— 


PARTIE II. Un des opimons les plus hardies qu ait 
enfanté Vimagination philoſophique, eſt celle 


des perceptions elementaires (9. Maupertuis , 


te pere de ce ſyſtème, 6tablit d abord que 


Tintelligence eſt eſſentielle à la matiere; il 


voit clairement cette propriete dans les ani- 


maux, & par analogie il la ſuppoſe dans tous 


les etres: : quand on lui objecte que organi- 


| ſation met des limites eternelles entre un 


elephant & un grain de ſable, 1] repond que 


Torganiſation weft autre choſe qu'un arran- 


(*) Voyez le Syſteme de la Nature, imprime dans 


les Cuvres de Maupertuis , edition de Lyon, tome II, 
page 139, Cet ouvrage parut d'abord ſous la forme 


d'une theſe , ſoutenue à Erlangen par un doQteur 


Allemand, & fit beaucoup de bruit, comme en fera 
toujours tout ſyſteme de la nature, ou Pon defigurera 


la nature par ſes ſyſtemes. 
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gement de par ties, & que dans ce ſens general 
il ny a point d'etre qui ne ſoit organiſc. 


Le philoſophe de Saint-Malo part de ce 


principe, pour ſoutenir que les el-mens propres 


4 chaque corps ſe trouvant en quantite ſuſtiſante 


&a des diſtances Ton ils peuvent exercer leur 


action, viennent Sunir les uns aux autres 


pour reparer ſans ceſſe les pertes de Pumvers. 


Les Elémens intelligens nagent dans | le 


| fluide ſeminal du pere & de la mere ; mais 


comme chacun eſt extrait Pune partie ſem- 


| blable a celle qu'il doit former, il conſerve 
un ſouvenir de fon ancien état & tend a le 
: reprendre ; de-A la conſervation des eſpeces 


& le ph6nomene des reſſemblances. 


S'il fe fait des reunions bizarres d'éelémens 


ſurnumèraires, voila des monſtres par excès: 
; fi quelques elemens oublient de s'unir, voill 


des monſtr es par defaut. 


Seils partent de difterentes eſpeces entre 
leſquelles cependant il y ait encore quelques 


rapports, ils font naitre des metis, 


2 iv 


—— — — Ew— — — — 
—— — — — 4 N * — 2 — — 
— — — — . —— 
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Pour les elemens, qui n'ont qu'un ſouvenir: 
confi de leur ancienne fituation , ils peuvent 


donner lieu aux generations Equivoques 3 ; ainſi 


les 6lkmens qui auront perdu la memoire 


pourront donner naifſance aux anguilles des 


_ infuſions de Needham. 


C'eſt un ſpectacle trds = plaiſant de voir 


comment tout s arrange dans la nature avec 


les perceptions elementaires : cette idee feconde 


eſt une baguette qui ſert a Maupertuis pour 


creer des monſtres & des demi-dieux , des 


_ deſerts & des jardins d' Armide. 


Mais dabord ce ſyſteme n'explique pas 


comment les demens primitifs purem acquerir 


de la mémoire. 


De plus, qu elbe qu? un element qui eff | 


extrait d'un autre? Un element par fa nature 
n m eſt· il pas un etre fimple & inalterable 2 


Les conſequences qu'on peut tirer de Phy- 


potheſe de Maupertuis, ſuffiſent pour la battre 


en ruine; il eſt certain que ſuiwant idee du 


Philoſophe, le monde neſt plus qu'un amas 
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de per ceptions elementaires „cod il réſulte 


une perception unique qui eſt Tame du grand I 
. etre: voila donc le monde un grand animal, 

comme Ta dit Zenon „comme Ta penſé 
Spinoſa, & comme ſurement ne le qiſoit ; 


ni ne le penſoit Maupertuis. 


Le ſyſteme des perceptions clementaires 


eſt une des idées les plus folles quait fait 


naltre le cerveau exalte d'un philoſophe: il eſt 


bien ſingulier que le Lucien moderne, qui 
Ft permis tant de plaiſanteries ſur Taca- 
deémicien qui a applati le pole, wait rien dit 
ſur ſon ſyſteme de la nature: cependant 
Telement ſeminal qui oublie ſon origine, afin 

de faire un monſtre, meritoit une place dans 


la diatribe du docteur Akakia , autant que 


idée de borner les preuves de Pexiftence de 


Dieu à une formule ꝙ Algebre „ celle de 


changer les aſtres en meules de moulin, & 


celle de conſeiller aux hommes A! imagination 


de gexalter pour devenir prophetes. 


— 
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e 


TACT SOURD ET OBTUS DU CREATEUR. 
"<> Exc EDE. 


PARTIE IL, 4; N philoſophe bien frpridat par ſes lu- 


mieres à Maupertuis „& qui a joui pendant 
ſa vie de toute ſa célebritè, a tente de rec- 
tifier ſon ſyſtème, ce qui vaut encore mieux 
que d'en plaiſanter Pauteur ; il ſubſtituoit a 
Fintelligence des elemens une ſenfibilite infi- 
niment inferieure à celle que la nature a donnee 
 auxanimaux les plus ſtupides & les plus voifins 
de la matiere morte. Cette ſenfibilite eſt une 
eſpece de tact ſourd & obtus „ qui eſt origine 
de Tactivitè des molecules organiques: comme 
il n'y a pour chacune elles qu'une ſituation 
commode „elle la recherche ſans ceſſe par 
une inquictude automate , comme un animal 
Lagite dans le ſommeill , lorſque Tuſage de 
preſque toutes ſes facultes eſt ſuſpendu, juſqu'a 


ce qu'il ait trouvè la diſpoſition la plus propre 


ce IF RIHIEC IeP TIE oins ru oe gre 
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— au repos (5). Cette idee eſt ingenieuſe, ſans —_ 
7 
1 doute, mais il faut la mettre 24 cots des reves 1 
5 ingenieux de Platon. | 

= 3 demande A Tauteur de E Interprbtation 
die la Nature, ce que c'eſt qu'une matiere 

u- x morte, & | le mot de vie, pour le philo- 

nt ſophe, weſt pas ſynonyme à celui exiſtence? 

o- | Un tact ſourd & obtus neſt -il pas une 

IX ſenſation? & y a-t-i] un intervalle immenſe 

A ; entre une ſenſation & une perception ? 

i L inquièétude automate de la molecule or- 

e ganique vaut bien en phyſique la memoirre 

18 : de Felement , excepté quelle nexphque pas 

e auſſi ingenieuſement la ſormation des monſtres 

le & le e des reſſemblances. 

WE -- 

n | (* Interpretation de la nature, paragr. LI. De 

l. * impulſion dune ſenſation. --- L'auteur, dans ce cha- 

| 1 pitre, definit animal un ſyſteme de différentes mo— 

ul | 1 lecules organiques, qui par Pimpulſion d'une ſenſation, 

; ſemblable à un toucher ſourd & obtus, que celui qui a 

: A cree la matiere en general leur a donne , fe font com- 

a 1 binees juſqu'à ce que chacune ait rencontre la place la 

e 3 plus convenable : a fa figure & a {on repos. 
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64 ARTICLE XVII. 
I pl XVII 


Parris II. 
Hiiſtoire naturelle, & ceux qui connoiſſoient 


ſon genie . crurent qu'il alloit entr'ouvrir au 


4 la place de la verite. 


s étoient partages entre le ſyſteme des ceuts 
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& celui des animalcules ſpermatiques; notre 


les animaux vivipares, étoit un etre de raiſon, 


ne pouvoit etre le foetus, 


deſabuſa bient6t : ils y virent des experiences 
| fines plutòt que des preuves, des vues hardies 


| | os | Cependant ce Philoſophe Abet par 
l rompre deux anneaux de la grande chaine 


du prejuge; les phyſiciens du fiecle dernier 


obſervateur demontra aux uns que Foeuf, dans 


Morkcurxs ORGANIQUES DE BUFFONn. 


Eur, le Pline de la France Ecrivit ſon 


moins un coin du voile de la nature; mais la 


lecture de ſon traité de la | genération les 


& non un ſcepticiſme eclaire , de Feſprit enfin 


— 


& aux autres que le ver du ſperme, Sil exiſtoit, 
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Cet écrivain ingeniewx , apreès avoir ren- 


verſé les hypotheſes de ceux qui Tavoient 
preceds , 6tablit la fienne : il ſuppoſe qu'il 
y a dans un etre une infinite de molecules 
organiques ſemblables, parce que chaque 

partie contient un germe de la meme eſpece: 
ainſi un individu eſt un tout uniformement 
i organiſè, qu'on peut conſiderer comme un 
aſſemblage de germes ou d' autres petits in- 


dividus: ces molecules , toujours vivantes & 


mune à Tanimal & au vegetal : leur mou- 


— — — — 


L'HOMux 
SU. 


toujours actives, compoſent une matiere com- 


vement peut etre arrètéè par les particules 


inorganiques des mixtes; mais des queelles 


etre organiſe. 


parviennent a ſe degager ; elles produiſent 


par leur reunion. 2 que nous nommons un 


Cette matiere repandue par-tout , comme _ 


les germes preexiſtans dans le ſylleme de la 
diſſemination, ſert à developper tout ce qui 
vit & vegete ſur le grand theatre de la nature. 
Le ſuperflu de cette matiere organique 


II itt Wart Sm — — ng — 1 


254 DE La PHILOSOPHIE 
— e ſt renvoyè de chaque partie du corps, de 


PaRTIE II. Bk Pautre ſexe , dans les organes de la 


generation qui leur ſervent de reſervoir. 
A la fin du quart - q heure voluptueux, 
quand Ovide & Corinne fatisfaits ne ſont 
plus lies que par cette douce ſenfibilice qui 


ſurvit a la jouiſſance, leurs molecules orga- 


niques qui ſe trouvent reames Sarrangent dans 


un moule intérieur par une attraction Parti- 
culiere, & Corinne devient mere. 

Si les moleculzs fournies par Ovide fort 
plus nombreuſes ou plus actives que celles de 
ſon amante, Pembryon eft male ; ſinon il eſt 
du ſexe de Cor rinne. 


8 la maltreſſe covide recevoit dins {ſes 


bras un autre Romain plus robuſte ou plus 


voluptueux, les molecules organiques du nouyel 
amant Vemportant en activité, Penfant qui en 


reſulteroit reſſembleroit à ſon pere, & la 


trahiſon de Corinne ſeroit découverte. 


Si par une ſuite de cette depravation que 


le luxe & la laticte entrainent : Corinne ſe 
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livroit à un de ces hommes diſgraciès de la 


nature, qui ne ſupplèent à la privation de 
quelques membres que par la vigueur de leur 


temperament, pluſieurs moules manquant au 


3 


— 


L'HOME 
SEUL« © 


pere , & ne pouvant etre repreſentes en petit 


dans le foetus , enfant viendroit au monde 


mal organiſe ö & Corinne ſeroit punie de 


fon crime par la naiſſance Tun monſtre. 


Quelqueſois les molecules diſſeminees par- 


tout, ne trouvent point de matrice conve- 


5 nable; alors elles forment ces eſpeces de 


zoophytes qu'on connoit ſous le nom des 


animalcules des infuſions. 


Il y a des corps dont le mechaniſme eſt 


irds-compoſe, & qui par conſequent ne ren-. 


ferment qu un petit nombre de parties ſimi- 


laires; alors ils doivent ſe reproduire avec 


peine & moins ſe multiplier. C'eſt ce qu'on 


remarque dans Thomme & dans les qua- 


drupedes , dont la population eſt preſque dans 


le rapport de Punite 4 Vinfim ſi on la com- 


pare avec celle de quelques animaux qui 
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forment un tout plus homogene, tels que les 


— = huitres & les pucerons. 


Les corps organiſes les plus ſimples „ font 
ceux dont toutes les parties ſont form6es de 
molecules organiques 3 ce ſont auſſi ceux qui 
ſe reproduiſent le plus aiſement : un polype 
eſt un aſſemblage de petits polypes ; ; auſh 
Tacier qui coupe un de ces inſectes, ne fait 
qu en multiplier les individus. 
Laudacieue phyſicien paroit expliquer tous 
les phenomenes de la generation avec les 
molecules organiques: mais Harvey & Leu- 
wenhcech, qu il refute, les expliquoient auſh 
avec leurs vers ſpermatiques : ainſi cet appa- | 
reil impoſant ne prouve pas la marche de la 
nature, mais ſeulement Padrefſe du naturalifte. 
Te ſyſteme que je viens q expoſer etoit 
celui ol Empedocle : de Plotin & d' Anaxa- 
gore (). Cependant il wa point fait fortune 


— — 


(*) Voyer les preuves de cette aſſertion dans les 
recherches ſur Porigine des decouvertes , Ke. par M. 
Dutems » tome e I, page 97. 


chez 
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les chen les anciens, & on ne voit pas que ſes mn 
; 17 : : 7 5 5 
premiers auteurs atent joui meme de la gloire L 3 


ont: 1 ; vulgaire de faire ſecte. | 


de 3 Qu'et-ce qu'un moule intérieur 1 Eſt- ce 
qui f 1 aux deſtructeurs des natures plaſtiques , à met- 
7pe. : f tre des mots a la place des principes; & A 
uſſi 1 interpreter par des qualites occultes les myſ⸗ 
fait 2 teres de la nature ? ODE 
VDne molecule organique qui n'eſt ni ani- 
ous: i | mal ni vegetal, & qui produit des animaux 
les E x des yegetaux, eft-elle bien claire A Teſprit 
eu- ' de Tinitiè, quand meme i! auroit toute la ſaga- 
aſh cité de Hierophante? 

pa- 3 Ie baron de Haller & d'autres naturaliſtes : 
a ͤ ö celebres, ont renverſe avec des armes victo- 
ſte. j1aieuſes ce frele edifice (*): ils ont oppoſe des 
Oit 1 raiſons a ſes ſophiſmes, & des experiences 
xa- 4 A es experiences : cependant comme on 
me 1 admire plus la * latine on 'on ne la 


| 3g as... ; & f - . . 4 


M. g | Z 0 (#) Voyez ſur- tout Elemenm phyſi ologic' it. V I1, 
| 3 lub. XXIX, 3 page 118. 


Tome IV. | 15 R 
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PARTIE II. 


lt, le procès entre ſon auteur & le Pline de 
la France, n'a pu encore ètre Juge. 


On a demands au philoſophe du jardin 


du roi, comment ſes molecules organiques, 


qu'il ſuppoſe inaltèrables, peuvent &re mou- 


lees dans ſon moule interieur? Si ſes elemens 


ſe modifient, ils ne ſont plus elemens; Lils 


reſtent inaltèrables, ils ne peuvent concourir 
a la formation des corps organiſes. 


Comment, ſuwant ces principes , des indi- 


vidus qui naiſſent du melange de deux eſpeces, 


ontals des organes qui ne ſe trouvent ni dans 
le pere ni dans la mere? Par exemple, pour- 
quoi Tabeille-ouvriere eſt-elle ſans ſexe, & 
ne reſſemble- telle ni au bourdon, ni à la 


reine-abeille ? Le phenomene des fourmis qui 


ſont ſans ailes, tandis que leurs peres & leurs 


meres ſont ailes, eſt bien plus inexplicable 
encore dans le ſyſteme des molecules. 


L'inventeur des moules reſoudra-t-il, avec 


ſes principes, le probleme du foetus male 


qui nait avec deux mains, tandis que ſon pere 
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eſt ne manchot (*); & celui de ces Hot- 


tentots qui naifſent avec Torgane complet de 


ia generation „ quoique preſque tous les peres, 


par principe de W fe faſſent couper un 


teſticule (*). 


Voila donc des alles, des mains & des 


organes de la generation que la Nature a 
| formes ſans le ſecours des moules ! Pourquoi 


donc les autres parties en auroient-elles beſoin * 2 


II faut que le moule intérieur produiſe tout, 


| ou qu il wexiſte pas; qu il ſoit le ſeul Gtre 
| generateur, ou bien un ètre de raiſon. 
Le ſyſteme de Buffon a pour baſe la ref. 
fornblance des enfans A leurs peres, & on 8 


peut nier tout-a-fait cette reſſemblance; fi on 


bres naturaliſtes (T), on ſe convaincra que 


— _ — — 


(*) Fait reconnu , mème des anciens : 4 mancis 
integri generantur, di Ariſtote. Hiſt, anim, lib. Fl, 
cap. 6. | 

(**) Voyez Kolbe 1 Deſcription du Cap de n. 


| ane page 2712. 


() Voyez ſur- tout la preface q que le baron de Haller 


R ij 


lit avec attention les ouvrages des plus cële. 


* jamais eu deux hommes qui par la ſtructure 
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depuis que le genre humain exiſte „il n'y 4 


interieure & ext9rieure de leur corps ſe ſoient 


parfaitement reflembles. On a depoſe dans 


les memoires des academies mille deſcrip- 


| tions des arteres de la tete, & il y a une 


variétè ſinguliere dans tous les deſſeins. Cette 
variete ſemble meme une des loix que veſt 
preſerite la nature : elle a reſerve la ſimplicits 
pour ſes plans, & prodigue la richeſſe & la 
magnificence dans les details. 

Voici encore un cdts ſoible par lequel 


gecroule Pedifice de notre inge nieux natu- 


raliſte; quand meme on ſuppoſeroit que les 


molecules organiques ſe rendent en effet de 


toutes les parties du corps dans la liqueur | 


ſeminale, je voudrois bien ſavoir par quel 


mechaniſme Sexècute leur arrangement: ne 
doivent - elles pas nager fans ordre dans le 


fluide qui leur tient lieu de reſervoir ? Pour- 


a +l 4 3 la tete de la traduBicn allemande de PHiftoire 


_ naturelle, | 


ur 


el 
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quoi done Punivers weſt-il pas rempli de 


monſtres, dont les uns auront un œil ſur 


la main, c autres le nez ſur repine du dos, 


Kc. Si on ſuppoſe une puiſſance particuliere 


qui arrange avec intelligence ces molecules, 


il valoit tout autant ne pas creer les moules 
intérieurs; il faut que Vedifice ſoit Teffet de 
h combinaiſon aveugle des materiaux , ou qu'il 


: ſoit tout entier Fouvrage d'un architecte. 


L'HoMME + 
SEUL. 


Cependant un moule eſt une choſe fi com- 


mode pour ceux qu veulent fondre q un ſeul 


jet la ſtatue de la nature, que Charles Bonnet , 


un des grands adverſaires de PEpigeneſe 4 


$ en ſert auſſi pour expliquer le myſtere de 


h generation; ce naturaliſte qui n'oſe pas 


decider que Phypotheſe de la diſſemination 


ſoit une erreur, quoiqu'il regarde celle de 


emboltement comme une verite (*), après 


avoir refut6 le ſyſtème de Buffon, tente de 


(*) Voyex les aveux qu'il fait de ſon incertitude, 


Ri 


Conſidéè rat. ſur les corps organiſes, Paſlim Palingene/i 
Philaſoph, tome I, page 101, 
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— le concilier avec ſes idées en concentrant le 
PARTIE II. moule organique dans les parties genitales ( * ) : 
dee ingenieuſe., fans dome; mais avec de 
Teſprit on ne fait que le roman de la nature. 
Te qui caractèriſe les ouvrages ſublimes de 
retre generateur, eſt Tuniformite de ſes ope- 
rations : il n'6tablit pas deux loix pour gou- 
verner les machines animales; ainſi le moule 
organique eſt par- tout ou nulle part. 

Au reſte, Fauteur des molecules auſſi bien 
que Tecrivann ingemeux qui a voulu en 6tayer 
Tedifice, ont tous les deux rendu des ſervices | 
importans a la phyſique & A Thiſtoire natu- 
relle; & ce neſt qu aux admirateurs de leurs 

perſonnes qu'il eſt permis de critiquer leurs 


— 


CF) Conſideèrat. ſur les corps organiſes, Paſſim. 


- _— ” 


DSS 


DE LA NATURE. 263 


ARTICLE XVIII. 


CERVEAUX MICROSCOPIQUES DU ME. 
'DECIN LE CAMUS. 


C EST ſans doute dans Partelier hon moules 
intérieurs que le medecin le Camus forgea 


ſes cerveaux microſcopiques (ee phyfi- 


cien partant du principe que la nature na 


qu'une loi pour la formation de tous les tres 


organiſes, ſuppoſe que le cerveau n'eſt qu un 


germe animo-vegetal , qui renferme le prin- 


cipe generateur des animaux de la meme 
eſpece. La ſemence, dit-il, eft compoſce de 
cerveaux microſcopiques, emanes du grand 
cerveau de individu; ainfi mon entende- 
ment eſt un magaſin de graines qui ſe fecon- 
deront pour donner naiſſance k ma poſte- 


rite; & il weft plus beſoin des allegories de 


n a 


(*) Ce ſyſteme eſt developpe dans des memorres ſur 


divers. ſujets de medecine , qui ont paru en 1760. 


R iv 


L'HOMMx 


SEUL. 


— 


PARTIE II. Pallas 
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la mythologie , pour expliquer comment 
naquit du cerveau de Jupiter. 

Il n'y a que deux moyens (interpreter ce 
ſyſteme : ou bien le cerveau generateur eſt 
compoſe de petits embryons qui attendent 
une matrice pour ſe developper, & alors je 
ne vois guere pourquo! les femmes font autre 
choſe que des cerveaux; ou bien la matrice 
elle-meme fait un corps a la tète que la ſemence 
de Thomme a fournie; & cette idee eſt auſh 
abſurde que celle qui attribueroit à la coque 
dun uf la naiſſance d'un poulet. — Ne 
degradons pas, meme par des juſtes plaiſan- 


teries, les ouvrages d'un medecin dont nous 


reſpeftons la memoire. 


nt 
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ARTICLE XIX. 


APPRENTISSAGE DE IA Na TURE DE 


J. B. ROBINET. 


IN jamais F y eut ſur la pdn6ration un ſyſ- 


tome extraordinaire, „Ceſt celui que J. B. 


Robinet a conſigné dans le lwre intitulè: 


Conſiderations philoſophigues ſur 2 gra- 


dation naturelle des formes mT etre „ 0¹ 


Eſſai de 4a Nature „ gut apprend a faire 


Homme 5 Après la lecture de cet ouv1 age, 


on croit avoir fait un long reve, & cepen- 


dant on eft long-tems A determiner en quoi : 


ce reve > eft diftingue du reveil. 
Le principe qui ſert de baſe au ſyltome, 


eſt une verite 6ternelle : c'eſt que la nature 


neſt quit un ſeul 5 que cet acte comprend 


—— 


1(* ) Lide de ce ü & a tbo ſyſteme entier, 
eſt tirèe d'un texte de Pline on il appelle le lizeron , 
petite fleur qui a beaucoup d'analogie avec le lys, Vap- 
prentiſſage de la nature, qui apprend a faire un lys. 
Tyrocinium nature lilium formare diſcentis, 


L'Homme 


SLUL» 
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2 (es phenomenes paſles , preſens & futurs; & 
e que ſa permanence fait la duree des choſes; 
doù il ſuit que tous les ètres ont 6te formes 
Japres un ſeul deflein primitif, dont ils ſont 
des variations graduees a Pinfini: c'eſt d après 
ce prototype que la nature travaille, pour 
former par degres Thomme qui eft a la tete 
de Fechelle animale, & ce travail eſt appellé 
par notre philoſophe ſon apprentiſſage. 

La premiere ebauche de la forme humaine 
ſe trouve dans les foſſiles. Par exemple, il 

ya des pierres qui ont la figure Tun cœur (*) , 
& Cautres qui imitent le cerveau 1 * ) „ 


bhueurs ont la forme du 12 (5 0 


*** 


(*) Ce ſont celles que les naturaliſtes ont déſigne 
ſous le nom de Lithocardites , de Bucardites & d' An- 
tropocardites: le ſavant d'Argenville, Conchyl. page 
312, planche XXVI, repreſente quatorze pierres dif- 
ferentes qui ont la figure d'un cœur. J. B. Robinet 
n' toit pas inſtruit de ce fait: il auroit ſans doute été 
l'objet d'un nouveau chapitre de ſes conſiderations. 
(**) Ce ſont les Encéphalloides. | 
(+) Il parle d'une eſpece d'antropodite on Von re- 
connoit nos petits os, nos veines & nos rotules : imi- 
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Vexil (*) & de Toreille (**); Fautres deflinent 


al naturel le ſein d'une belle femme (Y); & 
ce qui eſt encore plus merv eilleux, il y a des 


Priapolites, qui repreſentent organe de Ia 


generation dans Thomme ; des H Mera petra, 


j 
L' HOME 
SEUL, 


qui imitent celui de la femme, & des H te- ; 


rolithes, qui faifant voir les deux ſexes reu- 


nis, deviennent le type des hermaphrodites. 


Il eft done clair, ſuivant ce ſyſteme, que 


la nature en formant une Olite „ une Ence- 
5 phalloide „ ou une pierre mamillaire, $'eſt 
eſſayce à produire Poreille muficale de Per- 
goleſe, le cerveau generateur de Newton R 
ou ce ſein allant, venant, arrondi par amour g 


qui ſervit autreſois de modele a la Venus de 
Medicis. 


—_ 


tation qui a fait prendre 4 quelques perſonnes ce pied 


pour celui d'un homme # gs en een par la tete de 
Meduſe. 


(*) Tel eſt le Leucophthalme de Pline le i; 


(*) Ce ſont les olites. Il y a auſſi une petite huitre, 


ridee , ovale, qu' on Pourroit 3 pour une pierre 
auriculaire. Co 


'ITF I! a fair prayer une e de ces pierres mamillaires 
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— Te qu eſt encore plus clair, ear J. B, 
PARTIE II. Robinet le dit , Ceft qu'un caillou oriental eſt 


{a marbrure en renferme image (*); qu'une 


connu des chevaliers ſous le nom de moine 


cordelier mourant au gibet. 


5 apprentiſſage; ; auſfi la nature, qui geft eſſayce 


dans les plantes, 


On decouvre, dit 4 B. Robinet, une ana- 


taux: Thomme a un corps & des membres, 


(*) Ceſt le Puer inſaſciis. Voyez Vouvrage que 
7analyle, page 34. C'eſt ici qu'il faut citer, encore 
peut- tre ne me croira-t- on pas. os 
r) Ibid, page 23. 

(T) Ibid, page 36. 
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_ Tebauche d'un enfant en maillot, parce que 
agathe qui repreſente la tete d'un negre, peut 
bien avoir ſervi de moule a la tete d'un 
Caffre (*); & qu'un rocher de Malthe, 
pendu (), eſt probablement le type Fun 

On ne reuſſit jamais dans ſon premier 
aſſe grofſierement dans les foffiles à faire 


homme, va le mouler avec bien plus d adreſſe 


logie merveilleuſe entre Phomme & les Vege- 
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& Tarbre un tronc & des branches; Pliers” 
de Parbre eſt compoſee de trois membranes , 
aufſi bien que notre peau: la ſeve tient lieu 
de ſang à la plante; ſes fibres ligneuſes lui 


ſervent de veines lactèes, & ſes feuilles ſont 


les poumons : on découvre dans les parties 
ſexuelles des v6getaux un rapport ſingulier 
avec nos organes de la generation. Enfin, 


la plante vit N reſpire & tranſpire; elle dort, 


— 


L'Homme 
r. 


& elle veille; elle eſt malade, & elle ſe porte 


bien: voila bien des apanages de Thumanite; 


fi elle en avoit dave amage , elle ſeroit un 


homme 0 The 


—„»— „ 


(*) Comme Fidee de Vanalogie entre Phomme & 


les vegeraux eſt au fond tres-vraie , je me fais un plaiſir 


ſophie de la Nature, 
Les parties ſexuelles des ls ne +'#loignent pas 


d'analyſer ce chapitre 36 des con/iderations. Il ſervira 
de nouvelle preuve a un chapitre anterieur de la Philo- 


beaucoup, pour la forme, des parties naturelles de 


homme & de la femme; les etamines , parties miles 


aux teſticules ; & le pyſtile a fa baſe , ſes conduits 


des plantes, portent des gouſſes ſpermatiques analogues 


& ſon ſommet, qui repreſentenrt la matrice, les trompes | 


& la valve d'une femme. 
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— Au reſte, la nature de tems en tems donne 
PARTIE II. 


une idèe de ſes talens mechaniques , en per- 


champignon portant un groupe de ſix hom- 


mes (*). Ailleurs on a obſerve deux femmes 


dragore (** ). 


Le fetus plante a Fr filets e 6 Fe lobes 
qui lui ſervent de placenta , & des enveloppes qui 
repondent à notre chorion & a notre amnios. 

II y a dans le corps humain deux fluides generaux, le 


la ſeve & une liqueur viſqueuſe analogue à la lymphe. 
La plante pompe par ſes racines & par les pores 
de ſes feuilles, un ſuc qui eſt porte dans des utricules 


il ſe rend enſuite dans les organes excretoires , Ott 
S'evacuent les matieres peu propres a a s'aſſimiler avec 
1a ſubſtance. | 
Les maladies des plantes ont 3 de rapport 
avec les norres : elles ſont ſujetres aux puſtules, aux 


— — — — —U—— — — 


a la gangrene, &c, Au reſte, cette analogie ſemble 
Portee a la demonfration dans P Anatomze des plantes 
de Grew , & dans le Traite de Vame des plantes din 
docteur Dedu, 
(*) Conſliderat. Ye, page 59. 
C** ) Ibid. pag. 8 & 60. 
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fectionnant le type humain dans les plantes: . 


on a trouve dans la forẽt d Aldorff, un 


nues, repreſentees par un navet & une man- 


ſang & la lymphe: il y a dans les plantes deux fluides, 


qui lui ſervent dꝰe ſtomach 3 la il fermente & ſe digere z | 


engorgemens , aux abcès, a Vinflammation , a la fievre, 
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Notre portrait eſt encore plus parlant dans — 


L' HOM 
sLul. 


les animaux que dans les plantes: on voit un 


ſerpent des Indes orientales (*), qui porte 


un maſque de tète humaine ſur ſon dos, & 


des carpes anthropomorphes, qui peuvent 


rendre vraiſemblable la fable des Syrenes. : 


Plus on monte de degres dans I'6chelle, & 


plus les. imperfections diſparoiſſent; Phomme 
marin, atteſte par tant de voyageurs, ne 
diftere , dit-on , de nous que par Pelement 


quill * ſes ecailles & par fa ſtu- : 


pidits es * 


I. Ourang-Outang qui vit Nis les 558. quis 
ne manque pas deſprit & qui eſt ſans ecail- 
les, remplit Fintervalle qui eſt entre le triton 
& Phomme. 


Enfin, la nature apres Sëtre amuſe à creer 


des hommes difformes , tels que les Negres 


de Manille avec leurs queues , & les Hotten- 


* Ceſt le Cobra 4 Capello. 


(**) Ici J. B. Robiner ne fait guere que copier | 
| Telliamed ; c'eſt au public a juger de leur double 


autorité. 
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totes avec leurs tabliers, & les homes 
laids, tels que les Lapons & les Kal- 


moukes , avant de caſſer ſon moule „a 


produit les Perſans & les Georgiennes , les 
plus beaux indvidus de Teſpece humaine : 
ces chefs- d œuvres dont on ne trouve guere 
dans notre Europe les images que dans les 
belles ſtatues de Pantiquite : la Venus de Me- 


dicis , Apollon du Belvedere & I'Atinous, ; 
Tel eſt le ſyſteme de Tauteur du livre de la 
Nature: comme il eſt appuyè tant6t ſur des 


faits & tantõt ſur des ſophiſmes 5 il eſt A cer- 


tains egards un cheſ- d ceuvre de delire & un 


chef d ceuvre de raiſon- 

I eſt evident quil y a un rapport fingulier 
entre tous les &tresz qu ils vont tous en ſe degra» 
dant par nuances inſenſibles , & que sil eſt 
une propriet qui leur ſoit commune & tous; 


Ceſt la facultè de vivre. 


Mais que d'abſurdes corollaires ofe-t-on 
ttrer de ces axiomes, & quel role ſubalterne 


 fait-0n jouer A la nature! 


"I peut- on 
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Peut- on ſuppoſer que Veire gentrateur faſſe 
ſonapprentiſſage ſur la ſcene du monde comme 
un kleve de Pigal dans Patteher de ce ſculp- 
teur? La nature ne fait rien d e bauchè; pour- 


quoi lui proter nos petits eſſais nos moules & 


notre impuiſſance? 


La nature en faiſant des priapolites & des 


mandragores, a voulu faire des priapolites & 


des mandr agores, & ne veſt point eflayee a 


faire homme. 


— 


L'HoOMMN 
SEUL, 


Pour quoi Phomme ſcroit-il le premier objet 


du travail de Petre generateur? eft-il {on chef- 
q œuvre 3 Sait-on {1 dans cette multitude de 


planetes qui font leur revolution autour de 


notre foleil & des etoiles fixes, il ny a point 


intelligence ſupèrieure à la nõtre? Sans nous 


egarer dans cette immenſe de dune 5 


avons- nous ſeulement parcouru toute la fur- 


face de ce grain de ſable qu'on nomme |: 


terre, & connoiſſons-nous les habitans des 


terres aufſtrales ? 
Si la nature a eu befoin d'un prototype 


Tome IV. . 8 
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pour creer Thomme , je ne vois pas pourquo! 
il ne lui en auroit pas fallu auſſi pour creer les 
mondes ; car il eſt probable qu'une planete, 


telle que Saturne , n'eſt pas un des modleles 


ſur leſquels homme a ete travaille ; & Sil y 


a ſeulement deux prototypes neceſſaires, le 


{y{teme de notre philoſophie eſt renverſe. 

Il ſera toujours infiniment abſurde de cher- 
cher le moule de Feſpece humaine dans une 
conque de Venus & dans un priapolite. 


Il fera infiniment abſurde de ſuppoſer que 


cette conque & ce priapolite, qui ne font nr 


autres foſſiles, ni q autres coquillages, ſont 


le type d' une jouiſfance. : 


1 ſera infiniment abſurde de compoſer un 


homme avec des x 1 des pierres mamil- 


laires, des agathes, des raves & des mandra- 


gores, parce qu'il y a des i foffiles qui repre- 


ſentent un cerveau, un pied & des mamelles 5 


des pierres precieuſes ſur leſquelles des tètes 


{ont deffinees , & des plantes qui font taill6es 


en homme. 
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Milord Shaftesbury a compoſè un ure, 


pour prouver que la verite 6toit inacceſſible 
au ridicule; & je ſerois tents de croire que des 
qu'on peut rire d un ſyſtème, on oft en droit 
de le rejetter : la raillerie entre les mais de 
Lucien, peut ètre une pierre de touche pour 
diſtinguer les opinions des hommes des verites 


immortelles de la nature. 
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& imprimèe il y a douze ans (c); „ ON! Tau- 


ARTICLE XY. 


Mo UY EMENT GENERA TEUR. 


II. m "oft tombe entre 15 mains une diſſertation 


phy ſique ſur la genération , traduite du latin , 


»„ — _— 


py * Il et bon hs marquer la date preciſe de l'im- 
preſſion, car le ſtyle pourroit faire croire à quelques 
Bibliographes que Pauteur a ere contemporain de 
Rabelais : voici quelques phraſes de la dedicace au ; 
roi de Pruſſe. 


Ainſi que nous ne pouvons nous empecher aujour- 


» dhui, malgre notre attachement a la vie, de deſirer 
» d'erre les contemporains des Cefars, lorſque nous 
» lifons leur vie, de meme, &c. Or. ſi c'eſt un vœu 
v ſage & ſenſe que nous formons en deſirant avoir 


» exiſte dans le ſiecle des Cefars , pour leur donner 
v des marques de notre amour: certes , fire , vous 


» le ſentez, & il ne peut y avoir qu'un eſprit bas 


» & rampant, qui ne ſent ni la bonte ni les hauts 


'» faits, qui ne forme pas ces defirs. Si les fiecles 


» futurs, enviant notre bonheur, deſirent avoir vecu 


» avec nous, je dois ètre exempt de blame quand 
„ je parois aſſez hardi pour vous offrir cet eſſai de 


» talens ordinaires, &c. » 
Aſſurèment ce reſt pas dans ce ſtyle que Trajan 
a ere loue par Pline ; Louis XIV par 8 


| 8 Frederic lui-meme par Voltaire, 


IP 
2 
% 

1 
4 
bl, 

a 


. 
r © es Carer of x \ A 3 8 1 * OTST 45 8k; , 


2 
<= 
= 
, 
208% 
1 
5 


li 


de nos organes; lui 
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teur $'ecarte des routes vulgaires, & baut un 


ſyſtème qui peut preter a la critique, mais non 
ala blaiſanterie. 

1 generation , dit notre anonyme, weſt 
qu'une combinaiſon du mouvement, & ſi la 


ſemence devient feconde , c'eſt parce qu'elle 


fermente dans les teſticules de Phomme & 


dans Tovaire de la femme: ce mouvement 


en faiſant circuler les humeurs, devient la baſe 


faiſceaux fibrillaires, enfante nos paſſions, * 


il ne nous manque que le ſecret de le per- 


P immortalite. 


L'HOMMU 


SEUL. 


des temper amens ; lui ſeul entretient Pactvite , 


ſeul „en agitant nos 


Petuer dans nos fr les machines, pour acquerir ET 


Avec ce mouvement generateur „ notre 


philoſophe explique tout: une modification 


particuliere du mouvement dans les organes 


de la generation produit un male phuôt 


qu'une femelle ; une autre fait un manchot 


& une troifieme fait un embryon à deux 
* Th” 


S i 


a. 
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I! en eſt de la generation ainſi que de la 


. Chymie comme la variete des matieres 


qu' on met dans les fourneaux fait varier les 


produits qui reſultent de la ſeparation de leurs 


principes, de meme, la variete des ſemences 


fait varier les produits de la generation. 


De toutes les hypotheſes que la philoſophie 


ancienne & moderne a fait naitre , pour jeter 


quelques lumieres dans la nuit de notre berceau, 


celle-ci auroit pu, je ne dis pas conduire le 


Plus ſürement a la veritè, mais du moins 
ſatisfaire le plus reſ prit humain. 


Mais il auroit Callu queTauteur de ce 1yſteme 


ne Feut pas congu d'une maniere vague, & 


qu'il ne Feũt pas exprime encore plus vague- 
ment quit ne Pa conqu. 5 

Il auroit fallu qu'il eiit appuyè ſes prineipes 
fur des experiences : car les faits ſont preſque 


la ſeule logique de Phittoire naturelle. 


II auroit faliu , ſur-tout „ qu' en admettant 


une cauſe méchanique de la generation , il 


eilt conciliè {on hypotheſe avec Pidee du 
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ſupreme ordonnateur de la grande machine 


de I univers. 


L'Homme 
SEULs 


Au lieu de tout cela, Fanonyme gamuſe & 


parler de Povaire de la femme , qui na point 


d'ovaire; A aſſurer que Paſiphad a pu faire 


naltre le Minotaure , & a prouver qu'une 


vierge peut concevoir & enfanter ſans miracle. 


Il viendra peut-ètre dans la ſuite quel- 


qu homme de gènie, qui partant de ce prin- 


cipe du mouvement generateur fera mouvoir 


le monde phyſique ſur un autre pivot : : la 


meme idèe qui meurt dans un cerveau fterile, 


arbre dans un jardin de Londres, le peuple 


des phyſiciens n'y voit que la chiite d'un fruit, 
Newton y appercoit le principe qui fait gra- | 


yiter les mondes. 


S iv 


germe quelquefois avec ſuccès dans une tete 


mieux organiſce : une pomme tombe un 
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22 — _ _ 


ARTICLE XXL 


HyPOTHESE TURQUE DU PHILOSOPHE 
Inn-ELBAKA. 


— F E ne crois pas à la jument Alborak, qui 


PARTIE II. 


— ranges 
oy A * 
. ——— — 


— 


. 
. 


conduifit Mahomet vivant dans les lept cieux : 
je ne penſe pas qu'il y ait de la ſageſſe & intro- 
duire dans la phyſique les calculs du Coran 
& de Apocalypſe; je nai jamais pourſuivi 
la chimere du grand ceuvre : mais malgre les 
abſurdites de ce genre qui accompagnent 
rhypotheſe du bon Muſulman Ibn-Elbaka, il 
me ſemble quelle peut figurer avec diſtinction 

avec les moules, les formes plaſtiques, & 

toutes les reyeries que je viens de refuter : je 
Lais Fexpoſer avec tout ſon appareil oriental, 
mais ſans y ajouter la plus legere reflexion ; 
ce qui y rencontre de vrai, ſera aiſement 
apperqu par les lecteurs qui ſuivent la chaine 


de mon ouvrage : pour les erreurs , elles 5 


font expoſces avec tant Cabſurdite qu'elles 
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portent avec elles leur contre - poiſon, 


ll faut conclure de mon ſyſteme (*), que 


le principe du corps humain vient de la 


» 


» 


terre qui d'abord a vegete, & de Fetat de 


vegetal a enſuite paſſe a celui d animal: 


2 


L'HOMNME 
SEU L. 


cet ammal a ſervi d'aliment a Thomme, & 


cet aliment a ete dabord du ſperme, 


dont Tere eſt ne , & apres la naiſſance il 


fubfiſte, ou il ne ſubſiſte pas. -- Sache 
done, vous qui cherche le grand Suvre, 


que de tant de millions 4 atomes de la terre, 


millions de vegetaux devient animale; 


que de mille millions animaux une ſeule 


millions de molecules humaines, il n- y en 


a quune qui devienne une goutte de ſperme; 


__— 


1 


2 


(*) Ce fragment eſt tire d'un livre italien „ qui a 
pour titre: Della litteratura de Turchi, edition de 
Veniſe 0 pages 75 & 76. 


enſuite de la chair, des veines & des os 


a peine un ſeul devient aflez actif pour 


vegeter z que la plus petite partie de mille 


molecule devient humaine, & que de mille 
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» ſeul eſt philoſophe , & de mulle millions de 
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» ce neſt pas tout encore: de mille millions 


„de gouttes de ſperme une ſeule devient 


„ ſemence- : de mille millions de parties de 


» ſemence, une ſeule arrive a la matrice, & 


» de mille miltons de ces particules ſeminales 


„ qui arrivent A la matrice, il en nait un ſeul 
» homme, & de mille millions qui naiſſent, 
„ un foul ſubfiſte, & de mille millions qui 
y ſubſiſtent un ſeul eſt Muſulman, & de mille 
« millions de Muſulmans , un ſeul a la vraie 


» fo, & de mille millions de fideles un 


» philoſophes , un ſeul devient adepte, -- Le 


» but de tant de generations eſt donc 4 


» adepte : ainſi la nature entiere a contribue 


» A ſon exiſtence ». 
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* » 
— co—_— ” 


— ” * 


e I. 
ORONDAL , Hiſtoire philoſophigue &qrite 
ſur les memorres de Zoroaſtre. 

Ye ne ſaurois mieux terminer Thiftoire des 
erreurs humaines ſur la generation , que par 


la reverie dun des plus anciens defenſeurs de 


I'Epigeneſe: il Sagit d'un petit ècrit fait fur 


les mémoires de Zoroaſtre, un des premiers 


legiſlateurs de l' Orient: ce weſt point PO #6 


que nous avons de ce philoſophe tous le n 
d Oracles (0, ni fon fameux Zend, un. des 
E vangiles de TAfie, ni le Sadder qui en er 


Pabrege ; je parle ici d'une bagatelle echappee 


a ce grand homme, dans le tems qu'il sen- 


roi philoſophe doit ? ennuyer quand il a un 


ſerrail. 


L'HO MMU 
SEuL. 


nuyoit dans ſon ſerrail de Bactra, comme tout 


Un roi de la Bactriane, ſucceſſeur de Zo—- 


— — 
* 


(*) Oracula verſibus hexametris græcè cura ſervati 
Galle, in-4? , Amſtelodami , 1689, 
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— roſe, qui avoit auſſi un ſerrail, & qui 
PARTIE II. 


n toit pas philoſophe comme le ſublime auteur 
du Zend, trouva cette hiſtoire dans les archives 
de la couronne , & la redigea telle qu'elle eſt 
ici; je ne garantirai point la véritèé, mais 
ſeulement la fidelite de ſa traduction: le Parſis 
de qui je la tiens a eu la complaiſance de la 
rendre en francois mot pour mot, & eſt 
ſur cette verſion que Jai fait Pecrit qu on va 
lire; ſeulement Jai pris la liberte Cen retran- 
cher les alluſions frequentes aux attributs 

d Oromaze & Arimane, les allegories trop 
recherchèes, & tout ce fatras de langage myſ- 
tique & theurgique „que les Orientaux prennent 
ſouvent pour du ſtyle ſublime : Jai tichs de 
faire parler Zoroaſtre & ſon rèdacteur, comme 

ils auroient parle eux-memes , ils avoient vecu 
dans ce ſiecle de lumiere & de raiſon; & ſi 
une traduction de ce genre weſt pas de 
nature a fe faire citer, elle Veft du moins à ſe 


fare lire. 


Les notes, qui font au- deſſous du texte, 


DE 


— _, 2 
2 - - 


I 


I i EL nao, Ce EEE 


— 
—— — 


DE LA NATURE. 285 


ſerviront à éclaircir divers points dhiftoire ex——_— 


L'Homme 
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naturelle, & A concilier la phyfique ancienne 


CR” ann ES 


avec la notre: elles ſont toutes de moi, & 


— 


2 


je Pannonce avec empreſſement, afin qu'on 


ne faſſe pas honneur de mes erreurs a Zo- 
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wy FIN 


roaſtre, 
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PONT EE I. (*) 
Hy#NE ANTERIEURE A LOROASTRE, 
« = E te ſalue, 6 roi de la nature; toi, 


» qui as jete dans Petendue , des millions de 


» ſpheres etincelantes , pour former Parchi- 


y tecture de la machine qui embraſſe tous les 
„ Etres ; tol „qui as ordonne aux mondes de 


» graviter les uns ſur les autres & qui fais 


„ reſulter des loix cternelles du mouvement 5 
„ Pequilibre & le repos de univers. 

» On dit que dans cette petite fourmilliere 
» qu'on nomme la terre, il y a des taupes 
„ qui ne ſavent pas fi tu es, & des tigres 
„ qu voudroient que tu ne fus pas: je ne tc 


*» ͤ 


(*) Ceux qui ont lo 10 Jofieur _ ſavent que 


les Orientaux nomment Porte, ce que nous appellons 
* 
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„ demande pas leur ancaniſſement „car je 
» ſuis comme eux un Cre organiſe ; mais je 
» te remercie de ravoir pas permis que je 
» devinſle ou aveugle ou ingrat. 

» Je me ſuis ſervi de Fintell gence dont tu 
» m'as douè, pour retudier dans les mervcilles 
» du globe que j habi e; les facultes que je 
„ tiens de toi, m' ont conduit 2 + Ja nature, & 
» la nature ma ramene vers toi. 

» Pai cru appercevoir qu avec le feul ſeu 
» elementaire tu as compoſe tous les Cres. 
» que je decouvre „ſoit par mes yeux, ſoit 
» par mon entendement 3 „ je tadore ſous 
„ rembleme de ce feu, dont la purete me 
5 | peint ton eſſence & que entretiens depuis 
» tant Cannees, pour me tracer une foible 
5 image de ton eternite, 

» Et toi, 0 ma fille , adore auſÞ cet Etre 
» ſupreme qui ta miſe dans mes bras; mais 
„ne repete point Phymne que Jai chants : 
» tu ne connois point Dieu comme archi- 


» tee de ces millions de globes qui roulent 


— 
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» 


dans Peſpace : que. vimporte que tous les 
etres gravitent les uns vers les autres Que 


te fait meme &ternite de leur auteur A tor 


qui n'es pas A portée de la comprendre : 


4 toi, dont Texiftence eſt bornee a un 


inſtant qui £ecoule : a toi, qui dots plus au 


ſouverain de la nature, en qualite d ètre 


ſenſible, qu' en qualitè d etre raiſonnable? 


» Que ta priere ne ſoit que Feffufion de 


ta reconnoiſſance; elle ne doit point etre 
Touvrage Pune philoſophie , „ que tu as | 
peu exercee : Dieu la deſire ſimple comme 
ton ame; elle ſera plus ſublime que la 
mienne. 
» Tu es dans le printems de PA age, & ton 
cœur ſeul doit parler à la divinité: quand 
Thiver ſera ſur ta tète, tu feras parler A la 
fois le coeur & intelligence; il faut bien : 
quand une partie de nous meme eſt olacee, 


que Pautre ſupple à fa foibleſſe. 


» Remercie le etre bienfaiſant par exc ellence, : 


de ravoir fait naltre dans une isle cdleſerte, 


8 
(V. 


E 
4 . 
£79 


<< 


» 


5 


y ſance, mi les fatigues du commandement; 
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ol tit was a ſubir ni les chagrins de Pobeiſ- 


„od tu vivras tranquille & fortunèe, à abri 


L'HoMAt 
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» des erreurs & des terreurs humaines, loin 


» des eſprits foibles & des perſccuteurs, du 


» ſpectacle fletriſſant des eſclaves & des 


caprices deſtructeurs du vulgaire des rois. 
» Il faut le remercier de ce que tu habites 


» ) le plus beauclimat de la terre » Mayant point 


„de marecages a deſſocher, „& de plantes 


» paraſites ou venimeuſes a detrwre : ſans 


» Tu dois le remercier encore de ce que 


9» tu as la paix avec ton ame & avec tous les 


» Etres qui tenvironnent z tandis que par-tout 


„ ou les hommes ſont raſſembléès, le feu 
» de la guerre embraſe juſqu'a Pair qu'on 


» reſpire , & fait tarir la ſource des gen- 


„ rations. 


Tome IF, =P 


„ Ctreobligcede captiver la mer par des digues, 
» de qiſputer quelques vils alimens aux hetes 
» feroces, & de faire au peril de ta vie la 


„ conquète de la nature. 
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» 


5 
» 
5 


.. 


5 


» 


„O ma fille, combien Dieu te deviendror 
cher, {i dans le filence de cette ſolitude , 
ton ame 6mue pouvoit interroger quelquau- 


tre que ton pere ! fi ce ſein qui Souvre aux 


deſirs pouvoit palpiter ſous des yeux qui 
en acceleraſſent le developpement ! Le ciel 
qui te protege exècutera peut- tre un jour 


ce prodige : il te doit du moins de te laiſſer 


le calme de Pignorance , Sil te refuſe les 


tranſports de la volupté. „ 
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PORTE II. 


Do LIEU DE LA SCENE ET DES ACTEURS. 


T. E Etoit P hymne que le ref; pectable Orondal 3 


chantoit \ Teètre ſuprème: il avoit le viſage ny 


tournè du c6te de FOrient, & la main &tendue 


ſur un autel de gazon ou brüloit le feu pur & 
leger de TAlcohol (0), feu qui ſe conſervoit 5 


5 depuis quinze ans, & qu il avoit allume. 


——_—Cw_ 


(*) Les chymiſtes donnent le nom d'Alcohol a Pef- 


prit de vin rectiſié au dernier degre ; c'eſt le feul corps 
de la nature entierement inſlammable. Les premieres | 
experiences que fit ſur ce ſujet Boerhaave , déconcer- 
terent toute la phyſique moderne, qui cependant ne 
marchant qu'a Pappui des faits , ne ſembloir pas aiſce 
| A deconcerter. On fut tres-ſurpris d' apprendre que ce 
liquide enflamme n'exhaloit aucune ſumte , ne noir 


cifloit pas les corps qu'on expoſoit ſur ſa ſurface, & 


ſe conſumoit entièrement ſans depoſer de cendres; o 
le fut encore plus d'entendre aſſurer qu'un charbon 
ardent plonge dans l'alcohol, loin de l'allumer, l' 


teignoit lui- mème: les uns nierent les faits, d'autres 


les repeterent & accuſerent la nature de ſe contredire: 
il n'y eur qu'un petit nombre de ſages qui avouerent 
que Boerhaave 6toit un grand homme, & qu'ils ne 
connoiſſoient pas parfaitement la marche de la nature. 
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Orondal n'avoit encore que cent vingt ans? 


au feu de ſes yeux, à la vigueur de fa demar- 


che, & encore plus a celle de fa raiſon, on 


Tauroit cru dans Pautomne de Page; ce qui 


paroſtra un prodige aux rois mes contem- 


porains qui ſont deja vieux a cent ans (*) 


mais auſſi pourquoi ont- ils un trone & un 


ſerrail? 


Zima, fille d Orondal, tous les jours, au 


lever & au coucher du ſoleil, verſoit dans un 


vaſe de porphyre la liqueur odorifsrante qui 


ſervoit Caliment au feu ſacr6 : Cetoit une 


beauté piquante , qui uniſſoit la fraicheur de 


de mon calcul: je n'iraĩ point pour un conte, quelque 


— - 


(*) Jai voulu, en partant de ce fait & d'un texte 
de Salomon qui fixe la vieilleſſe de l'homme a quatre- 


vingts ans, calculer l' poque on cette Hiſtoire fut ecrite 


par Zoroaſtre; mais comme la ſolution de mon pro- 


bleme m'a conduit quelques trois mille ans avant le 
tems od les hiſtoriens placent le regne de ce fameux 


roi de la Bactriane, je ne veux pas faire part au public 


philoſophique qu'il ſoit, me brouiller avec les chro- 


nologiſtes; & ſous pretexte que Zoroaſtre n'a jamais 
menti, brüler les livres d'Uſſerius, du chevalier 


Marsham & du pere Pètau. 
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pour une habitante du ciel, f elle n'elit pas 


| vecu dans une isle doſerte ; & elle auroit 
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eu un culte, ſi elle avoit pu avoir des 
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Zima etoit done parfatement belle; ce qui 


neſt pas rare en Aſie: mais de plus elle Len 


ſavoit rien; ce qui eſt un peu moins commun, 
. dans nos grandes villes, od les jeunes filles 
apprennent bientot ce ſecret , non de leurs 


rivales , mais de leurs amans, de leur cceur N 


de leurs miroirs. 
5 „ reſte, Zima dans ſon deſert avoit 
| 1 toutes les jouiſſances, excepte celle qui donne 
2 du prix aux autres: d'abord elle habitoit le 
| [ plus beau chmat de PAfie, une terre od les 
[7 fruits & les fleurs nuiſſoient ſans culture, & 
Z qui elit ete le berceau du genre humain , f le 
genre humain pouvoit avoir un berceau. 

Cette isle eloignce de Bactra de plus de deux 
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cents cinquante paraſanges (0), n'avoit aucune 
terre dans ſon voiſinage; ſeule au ſein de 
| TOcean, elle ſembloit ſeparee de toute la 
nature. 


Il n'y avoit autour q elle aucun port od le 


plus foible vaiſſeau put mouiller ; environnee 


de toutes parts de rochers eſcarpes, elle paroiſ- 


ſoit au navigateur le repaire des aigles & des 


vautours , plutOt que la demeure u un phi- 


loſophe. 


Cette isle, Marge | ie Prenuge » , renfermoit la 


5 


grande revolution , ſoit peut - ètre qu'il n'y ait eu 


qu'un foible intervalle entre la naiſſance de cette isle 


& ſon aneantiſſement, je wai pu aſſeoir ſur ce ſujet 
que de foibles conjectures; ce qui me fait beaucoup de 
peine, ſoit a cauſe de mon amour pour la geographie, 


ſoit a cauſe de mon reſpeCt pour la memoire de {o- 


roaſtre, 
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©) La Paraſange de is Perſe, ſuivant "© com- 
mentateurs qui ont le mieux defriche les landes de Van- 
tigquité, renfermoit trente ſtades de la Grece, & il 
faut huĩt ſtades pour former un mille d' Italie. Il s'enſuit 
que l'isle d'Orondal etojt ſituèe a environ neuf cents 
trente- ſept milles, c'eſt-a-dire, a plus de trois cents 
douze lieues de Bactra: Jai cherche dans Ptolomèe, 
dans Cluvier & dans tous nos geographes des traces 
de cette isle ; mais, ſoit que le globe ait ſubi quelque 
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z plupart des biens qui peuvent faire cherir — of 
L '"HommE \ 
! Pexiſtence; & fi Tamour avoit pu Ly intro- * SEUL. 1 
| duire, homme y Auroit 6&6 auſſi fortuns , ; que _- 
1 Brama Teſt dans la ſphere du feu, q ol il —_ 


verne les mondes. 15 
Cependant les rochers dont Pisle étoit 


ceinte, ne receloient point dans leur ſein de 


1 mines dor; puiſque ſes habitans jouiſſoient 
2 de la nature, ils n 'avoient pas beſoin de 
4 Pacheter. 

| } On n y trouvoit auſſi ni perles ni diamans; 5 
1 qu en auroit fait Zima ? belle, jeune N 4 demi 
1 5 nue, elle ſe paroit de ſes charmes : : tous les 


Prillans de PAfie mauroient pu que lui nure e, 


Puiſqu ils ne toient point elle. 

A la place de tous ces riens futiles, „on y 
voyoit des berceaux flexibles de grenades, qui 
parfumoient au loin l'air qu'on reſpiroit; 


des boſquets touffus de lilas qui ne recevoiĩent 


4 que ce demi-jour ſi favorable à la volupte , 
& des baſſins expoſes au ſoleil levant dot 
| Fonde $'echappoit en caſcade es colorèes, & 
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— venoit ieh Femail des fleurs, autour de 
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"Jet yois deja, 2 ce + tableau , Sechauffer Li- 
magination de mes femmes : ce ſoir quand 
renferme ſeul avec Zirphe , mes mains preſ- 
ſeront l albatre de ſon hein » gue nos bouches 


Jeront unies & nos ames confondues , elle 


ne manguera pas de me dire: 6 mon bien- 


arme q volons vers Pisle d'Orondal ; derobe- a 


moi au tourment davoir des rivates ; viens 


gans ce ſanctuaire de la Divinite , jouir du 
ciel & de mon cœur; que timporte la Bac- 


 friane ? ne retrouveras-tu pas dans la ten- 


dreſſe de Zirphe , ton #roney ton ſerrail & 


Punivers ? 
Ah ! Zirphe, gue. me demandes-tu r cette 


isle dont je tentretiens a et engloutie par un 


rremblement de terre, arrive i! y a trois 


a grotte o Zima goittoit les douceurs du 
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cents quinqe ans (* ). Tu ſoupires ! conſole- 


toi: tant que tu reſpireras , tu n'auras point 


de riyates ; tu Sona ſans partage na 


main & mon cœur; & ce Palais Fre pour foi. 
Pisle d' Orondal. 


— 


(*) Il eſt probable que cette isle dut fa naiſſance 


comme ſa deſtruction a un tremblement de terre, 


occaſionne par l'èruption d'un volcan cache ſous les 


eaux: les faſtes de la phyſique renferment ſur ce ſujet 
pluſieurs fairs auſſi extraordinaires que la naiſſance de 
| Visle d'Orondal. Pline le naturaliſte parle d'une isle 
d' Hyera, formee de maſſes ferrugineuſes & de terres 
lancées du fond de la mer. Seneque pretend que de 
ſon tems Visle de Santorin parut tout d'un coup à la 
vue des navigateurs; & en 1720 un volcan produiſit 
une isle nouvelle auprès de celle de Tercere. Voyez 


Tranſat. philoſoph. abr. tome VT, part. II, page 154. 
— Ces faits doivent nous apprendre que toutes les 


fois que les anciens ont écrit quelque choſe d'ex- 


traordinaire, ils n'ont pas Ecrit une abſurdits: admirons 
leurs connoiſſances naturelles , re ſpectons leurs hiſ⸗ 


Toixes & Bone Juſdu a leurs romans. 


— . „6 Py 
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PORT E 111. 


Comme TE SE ET LES DESIRS DE ZIMA 


SE DEVELOPPENT. 


- C EPENDANT Zima, reine dans fon ule, 
nevoyoit ſon pere que pour Paimer, ne S adreſ- 


ſoit a Dieu que pour le benir, & ne con- 


noiſſoit la nature que pour gouter ſes bien- 


falts; elle ſembloit devoir ètre heureuſe, elle 


ne Petoit pas; il lui manquoit une jouifſance , 


ans laquelle toutes les autres ne ſont rien. 


Une fille de quinze ans, qui habite ſous 
un beau ciel & qui eſt oiſive, Sennuie bien- 
tot de Wavoir A parler qu Dieu, à ſon pere, 
& a ſes ar bres: Zima erroit done dans ſon | 
isle, triſte, ſans en ſoupconner la cauſe , & 


cherchant avec inquietude le plaifir qu'elle ne 


connoiſſoit pas. 


Lorſqu'elle venoit faire fa priere au ſoleil 


levant, les rayons de cet aſtre faiſoient fer- 


menter dans ſes veines un feu qui Vetonnoit ; 


ſi elle ſe baignoit, kimpreſſion de onde faiſoit 
fremir en elle delicieuſement toutes les fibres 


du toucher : voyoit-elle deux oĩſeaux ſe careſ- 


ſer? elle preſſentoit le plaifir dont ils 6toient 
enivres, & ſe doutoit bien qu'il étoit Pune 
nature differente de celui qu'elle 980 dans 
b les froids embraſſemens d Orondal. 
Laſpect de ſon ſein rentretenoit ſur- tout 


dans ſes rèveries; elle avoit vu ſes deux roſes 


DE LA NATURE. 299 


6 


L‚HOMME 


SEUL. 


long - tems renſermées dans leur germe, & 


{on Sil curieux meſuroit chaque jour la mar- 


che graduee de leur développement, juſqu 4 f 


ce qu'elles furent entièrement Epanouwes : elle 28 


ne tarda pas a S appercevoir que ce ſein 


palpitoit, lorſqu'elle ſe laiſſoit aller à ſes vagues 


defirs de felicitez ce rapport ſecret entre 


albltre avoit un mouvement alternatif, * 


Fame & une gorge naiſſante, devoit paroitre 


ſans doute un fingulier phenomene a Zima, 


puiſque de nos jours il fait deraiſonner tant 


de philoſophes. 
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nd th dds Math ton tre MEM ta bi Lid tb r * 
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PORTE IV. 


CONFIDENCE D' UNE FILLE A So PERE, 


_QUIN 'EST PAS DANS NOS MOURS. 


Fr 6toit minuit , 1 We entiere etoit dans 


le filence, & la lumiere incertaine de la lune 


ne P6n6troit que foiblement dans la grotte 


d Orondal; cependant Zima & fon pere ne 


dormoient pas; Zima tourmentee de ſes quinze 


ans, & Orondal d'un probleme dalgebre qu'il 


n'avoit pu reſoudre : la jeune inſulaire rom- 


pant la premiere le filence : Mon pere, dit= 


elle, les hommes dont vous dites que le con- 


nent eſt peupls reflemblent-Ils A vous ou A 


moi? == Mais, ma fille. . . ce ſont des hom- 


mes, & nous, nous en bei auſſi. — 81 Je 


vous ne ltes pas: je vois une barbe blanche 


ſuis un homme, repric Zima , certainement 


deſcendre en ondoyant ſur votre poitrine , 
& mon mention weſt pas ombrage du plus 


leger duvet; ma gorge captive fait effort con- 
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tre le tifſu leger qui Penveloppe, & YOus's'> 4. 
je crois que vous n'en avez point: lorſque je 
m'incline ſur le bord d'une fontaine, il me 


ſemble toujours que votre viſage eſt moins 


U 


L'Homme 
SEULs 


attrayant que image fugitive que jappercois 


dans Pond? : non, nous ne ſommes point for- 


trompe, ou il eſt trompe par la nature. 
Une pareille confidence étoit plus emhar- 


raſſante pour Orondal, que tous ſes proble- 


mes ſur le meme modele; & mon pere me 


mes Palgebre; il auroit bien deſiré que ſa 


fille neut jamais Tide dun bonheur qu elle 


r6pondre , fans lui donner des lumieres trop 


eruelles & fans la tromper : Zima, Zima 8 


tume & ta vie & la mienne : n'importe; yal 
cherche pendant cent ans la verits, & je 


nirai point la trahir ſur le bord de ma tombe : 


tache de bendormir; demain, au lever de 


Paurore, je te montrerai un monument qui 


ne pouvoit gouter ; mais il Etoit vrai, & II 


inſtruit Zima à Ferre : il rèſolut donc de lui 


clit ce ſage vieillard, tu vas remplir amer- 
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— e ſera cher, malgrè les larmes qu'il te fera 


PARTIE IL 


repandre : alors un grand ſecret te ſerad6voils. 


L'attente Gun grand ſecret n'6toit pas un 


moyen bien propre a endormir Zima; auſſi 


Sagita- t-elle le reſte de la nuit; & au point 


du jour les roſes de ſon teint parurent fan- 


nees pour la premiere fois. 
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r . 
Zima DECOUVRE QU'ELLE A UN SECOND 
ou. 


Les rayons du ſoleil levant commencoient 


—— — — 


| a peine à colorer le pic des montagnes, lorſ- „ 


que Zima & ſon pere ſortirent de leur grotte, 
& Savancerent en filence vers le bord de la 
mer. Apreès trois heures de marche, ils arri- 
verent dans un bois touffu od l'aſpect lugu- 
hre des cyprds , Pabſence de la lumiere, & 
le filence de la nature inſpiroient une cer- 

| taine horreur religieuſe; vers le milieu 6toit 
un obeliſque, ; qui avoit pour baſe un tom- 
beau entr' ouvert. Orondal arrive au pied du 


monument, prend une urne qui y 6toit en- 


fermée, la baiſe les larmes aux yeux, & la 


montrant à Zima qui s'attendriſſoit ſans en 
| ſavoir la cauſe : O ma fille, lui dit-il, cette 
cendre que ; offre a tes yeux a 6t6 un Etre 
vwant tel que toi. Zima frémit, ſon ame 
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— netoit pas encore ouverte à idée de deſ- 
TER mas truction. Orondal continua: -- Cette cendre 
nveſt bien chere; Ceſt celle de Pobjet reſpec- 
table qui ta donnè la vie. — Quoi, dit Zima 
avec Ingenutte , la nature ma donc donne 
deux peres; car vous Pètes; vos bienfaits & 
le plaiſir que e prouve en vous ſerrant dans 
mes bras m'en aſſurent. — Oui, ma fille, je 
ſuis ton pere; mais je ne ſuis pas le ſeul qui 
ait droit A ta reconnoiſſance: plus un Etre 
eſt ſimple, moins la nature fait de frais 4 fa 
production; ce grain que tu foules aux piecls 
ſuffit pour faire naltre un arbre; le puceron 
que ton doigt ecraſe, a peut - etre lui ſeul 
donné la vie A vingt mille pucerons (*); 


* 
1 


(*) Linfatigable Reaumur , le hardi Leuwenhoeck, 
& Vauteur juſtement celebre de la Palingeneſie philo- 

ſophique , ont confirme par leurs experiences le ſyſteme 
de Toroaſtre: en effet, qu'on prenne un puceron au 
moment oi il ſort du ſein de fa mere & qu'on l'enferme 
dans un bocal, il ne tardera pas a faire des petits: 
la poſtcrite de cet inſecte vierge en fera enſuite d'autres 
fans s'accoupler, & dans l'eſpace de trois mois la race 
du premier puceron ſera ee, juſqu's + la neuvieme 


M. 41s 


Gee e 


generation, ſans que la nature ait eu beſoin du concours 
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mais la machine humaine eſt ſi compliquee, 


qu'il faut toujours le concours de deux &tres 
pour en produire un troifieme. -- Zima verſa 


quelques larmes, puis ſaiſiſſant Purne : O mon 


ſecond pere, gecria-t-elle , pourquoi wai-je 


L*Hommr., 
SEUL., 


des deux ſexes : il eſt probable cependant que le puceron 


engendre avec une forte de volupte : mais combien 


ces plaiſirs ſolitaires ſont foibles au prix des nötres ! 


Leuwenhoeck a, dit- on, obſerve un animalcule dont 


la generation eſt encore plus ſinguliere que celle du 
puceron; il ne vit que trente heures, ou pour mieux 
dire, il eſt immortel; car ſa mort weſt qu'un ſommeil 


d'un moment, apres quoi il fe diviſe en huit parties, 


qui ſont huit autres animalcules: ceux-ci, trente heures 
apreès, en produiſent chacun huit autres, ce qui ſorme: 


Dans la premiere multiplication , „„ 3 


ſeconde, 240 
troiſieme, 5 1 1940 


quatrieme, _ 15360 


cinquieme , 122880 


ſixieme, | 983040 


ſeptieme, 7864320 


| Ainſi, en moins de neuf jours, voila un ſeul inſecte qui 


en engendre pres de huit millions. O nature, combien 


de principes de vie tu renfermes dans ton ſein! & il y a 


fur ce globe de malheureux ſectaires qui prechent la 


doctrine de Paneantiſſement. 
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m—__ 5 pu épancher mon ame dans ton ſein? 
N * combien je taurois aimè! car tu me reſſem- 
| Þlois ſans doute encore plus que le vieillard : 
reſpectable qui m'amene à ta tombe : ce petit 


cypres ne differe point de Tarbre dleve qui 


rombrage; il faut bien que je ſois ton image; 
pPeut. tre tiens. je de toi ma figure, & ma raiſon 

d Orondal. = Zima Sarrèta pour rèver; en- 
| ſuite jetant ſur Furne des regards pleins de 
j — feu: & nature, du-elle, puis- je eſperer qu un 
jour tu ranimeras cette cendre? Peut. tre, dit | 


Orondal ; & ce peut due la fit rever encore. 
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FORTE VI. 
HISTOIRE D'ORONDAL,. 
Ceprvpaxr Orondal Sappercat que ſa 
fille 4 chaque inſtant 6toit plus emue; & crai- 
gnant que fa ſenfibilite ne lui füt ſatale, il 


Tarracha de ce ſejour funebre, & prit avec 


Aima porta de nouveaux coups à la philo- 


ſophie ꝙ Orondal. Pourquoi, dit-elle, ſom- 


Poir de la nature ? - — Ma fille „tous les Ages 


ne ſont pas egalement favorables a la fecon- 


dite : vois ce cedre à moitié defleche, il a 


ne naltra de lui des rejettons qui lui reſſem- 


blent: je ſuis ce cedre, & ſans ma chere Zima, 


Jentrerois tout entier dans la tombe. -- Par- 


don, mon pere; mais achevez de m*6clairer : 


A a Ne 


_— 


L'Homme 
SEUL. 


elle le chemin de la grotie. Durant la route 


mes - nous ſeuls dans ces climats . rayant : 


: donns Pere A perſonne, & trahiſſant reſ- 


Epuiſe tous ſes ſucs generateurs, & jamais il 


ſuis-je le ſeul etre à qui vous ayez donne le 
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jour? -- Non; tu es le ſoixante & douzieme 


enfant que J'ai fait naltre: famille nombreuſe, 


ſans doute, mais que le ſouffle deſtructeur 


du deſpotiſme a defſechee. Orondal ſoupira 


alors & ſes yeux parurent humides; Zima 


les eſſuya avec un baiſer, & le vieillard 


voyant qu'il ne lui etoit pas poſſible d'avoir 


des ſecrets pour fa fille, Saffit avec elle ſur 


le bord Tune anſe que la mer formoit à une 


lieue de fa demeure , & lui parla ainſi: 


Cette isle ne m'a point fait naitre, & j'ai 


vu le jour dans le vaſte continent, dont cette 


mer nous ſepare ; mon pere qui avoit eleve 


ſon ſouverain, etoit devenu ſon miniſtre, & 


en qualité de ſon premier eſclave, jouiſſoit 


du droit dopprimer: il deplut au nain de ſon 


de tout, par une bizarrerie digne de lui“, 


maltre qui Vamuſoit par ſes ſaillies, & le roi 


lui fit trancher la tete : le bouffon qui ſe jouoit 


me fit donner ſa place & je ſortis de Pecha- 


faud, le viſage encore tout couvert du ſang 


de mon pere, pour m'afſeoir au pied du 
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| trone : Javois alors trente ans; on ne me con- 
| 1 | 3 1:1 L'Homne 
| noiſſoit à la cour que ſous le titre de philo- — 8“ 
3 ſophe; mais il avoit paru tres-plaiſant au i 
: petit monſtre de Bactra, de voir comment | 
s' prendroit un ètre libre pour aduler un | 
maitre, & Peleve de la nature pour comman- ( 
der a des hommes ; je vis le piege, & je n'y i 
tombai pas: le prince 6toit un homme feroce, 41 
qui faiſoit perir ou rendoit ſemblables à lui l 
tous ceux qui pouvoient Papprocher ; il fallut 1 
que je fiſſe ma cour au tigre, pour ſortir | 
fans danger de ſon repaire ; parvenu à la 4 
faveur, b obtins enfin un exil honnète; j je 4 
ſecouai alors la pouſſiere de mes pieds, & 
ceeſſant d'ttre miniſtre dun deſpote je rede- : 
i vins homme LC N. 
I | (*) Il y a dans ce recit bien des choſes que Zima | 
_ Þ metoit pas a portèe d'entendre, fans avoir eu des con- * 
2 noiſſances anterieures ; mais il paroſt qu'Orondal l'avoit il 
4 inſtruite de tout, excepte de la difference des ſexes , 925 
4 de Pamour & des myſteres de la generation. --- Ce ſage {| 
3 ne ſavoir pas que dans ces matieres une fille de quinze i 
[3 ans, renfermèe dans une isle deſerte avec un honune: „ 1 
E A bientdr devine la nature. N 1 
= V i 
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— Un etre qui te reſſembloit, Zima, & qui 


FASTIE en peu pres de mon age, m'accompagna 


dans ma retraite : cet ètre qu'on appelle une 
femme, unit a moi pour en produire d au- 
tres; & tranquille avec mes livres, mon cabi- 


net de phyſique & mes enfans , J oubliai 


Bactra & Punivers. 


Cependant P'Aſie ſe renverſa ſur elle-meme; 


les ſouverains ſubjuguerent leurs voiſins pour 
etre ſubjugues à leur tour: le trone de la 
HBactriane, ſur-tout, n ayant de force ni contre 


les conquerans, ni contre les uſurpateurs, fut 


envahi tour A our par des barbares & par 


des rebelles; ce mouvement terrible des em- 


pires qui ie detruiſoient, ne parvint pas juſ- 


qu'a moi: la tempete etoit autour des trones 7 
& le port dans les deſerts. 
Pavois cent cinq ans lorſqu? on m amena 


dans ma retraite le dernier rejetton de la race 


de nos rois, 6chappe par un bonheur ineſ- 


perè au déſaſtre de fa famille: toit un 


enſant de ſept ans, d'une figure intèreſſante, 


DE LA NATURE, zii 


qui portoit ſur ſon viſage Tempreinte de ſes 


malheurs & Peſperance de les reparer un 


jour; on Tavoit nomme Zoroaſtre je Fele 


L'HOMM 
 SEUL» 


vai avec mes enfans, & lui imprimai une 


marque ineffacable ſur la poitrine, afin que 
dans la ſuite les vengeurs de nos rois puſſent 
le reconnoſtre. 


Dans un Etat ſoumis au pouvoir abſolu, 


Il n'y a point de danger a etre obſcur, mais 


Ai y en a a etre juſte; Puſurpateur du tr6ne 


de la Bactriane ſoup onna bient6t que j avois 


derobè a fa fureur une victime; ſur ce ſin- 


ple ſoupcon, il jura dexterminer toute ma 
famille: A Tapproche des ſatellites du tyran, 


ze me renfermai avec ma femme & Zoroaſtre 


dans le tombeau de mon pere (*): mais ma 


maiſon fut briilke, & ſoixante & onze en- 


fans que j; avois, egorges ſur ſes decombres: 


la meme nuit je portai Penfant royal a un 


* Voila Phiſtoire de POrphelin de Tchao! ! Comme | 


toutes les nations ſe copient les unes les autres! où eſt 


Phiſtoire originale? Eſt-ce a bs Chine R eſt-ce dans la 


BaQriane ? 
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republicain, qui m'en repondit ſur fa tète; & 


m'etant traine ſur le bord de la mer, je 


 m'embarquai fur un vaiſſeau qui faiſoit voile 


pour la dècouverte d'un nouveau- monde (*). 


Le projet hardi du navigateur ne reuffit 


qu en partie; une tempète ayant fait echouer 


le vaiſſeau ſur les rochers qui bordent notre 


isle, je me ſauvai à la nage avec ma femme, 


(*) Ce ſont de plaiſantes gens que ces philoſo- 
phiſtes ! Ils pretendent que perſonne avant Colomb 


n'a pu decouvrir le Nouveau-Monde ; cependant , fi 


vous en exceptez nos voyages autour du globe, il eſt 


prouvé que les anciens ont fait ſur POcean des routes 


bien plus hardies que nos celebres navigateurs: je n'en 
voudrois pour preuve que ce fameux periple d'Hamon , 


dont le preſident de Monteſquieu a ſi bien demontre 


Pauthenticite, Quelques hiſtoriens reſpectables ont 
meme penſe que Visle Atlantique de Platon & la Thule 


de Seneque , pouvolent etre PAmerique : il eſt vrai que 


Bocharr le nie, par la raiſon, dit-il, qu'un tel trajet 
ne pouvoir ſe faire ſans le ſecours de la bouſſole. 
Geograph. ſacr. part. II, lib, I, cap. 35 & 38. --- Mais 
d'abord qui nous a dit que les Pheniciens n'avoient pas 


la bouſſole ? Les Chinois s 'en ſervoient de tems imme- 


morial, lorſque Marc Paul Vintroduifit en Europe : de 
plus „n'y a-t- il dans la nature aucun ſecret qui puiſſe 


fuppleer 2 1 Vuſage de Vaimant? Nous faiſons le monde 


bien jeune » Celt que notre raiſon Teſt encore. 
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à Paide dun coffre Pune très- grande ſurface 


qui renfermoit des inſtrumens de phyſique (*); 


& Jabordai dans un Nouveau-Monde, ſans 


doute, puiſqu'ètant ſans habitans, le crime 


n'avoit pu “ introduire. 


Le lendemain de notre naufrage, ma chere 


Zima, tu vis le jour; C'étoit avant le terme 


preſerit par la nature: auſſi ta naiſſance colita 
la vie à ta mere. Je lui ai erigs le foible monu- : 
ment od je viens de te conduire; mais depuis 
quinze ans je ſuis toujours venu ſeul Parroſer | 
de mes larmes : je me flattois ſans ceſſe que 
quelque homme digne de toi aborderoit dans 
cette isle, & deroberoit mon nom à Foppro- 


bre de Paneantifſement : je ne penſois pas que 


tu duſſes connoitre ta mere, avant Tinftant h 


25 tu pouvois la remplacer. 


Cette confidence d Orondal fut pour Fame 


(*) Si on fait jci des objections, on en trouvera 
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o | 
2 


L*'HommE 
SEUL, 


mon ſecret me ſeroit {i-t0t arrache , & que 


la reponſe ci-apres , Porte b ff M foit dans le texte, ſoit | 


dans la note. 
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de Zima Vaurore Tun nouveau jour. Des 


lors un nouvel ordre de devoirs ſe dèveloppa 


a ſes yeux: elle s'occupa moins de ce qui man- 


quoit a ſon bonheur, que du ſoin d' augmenter 


celui de fon pere; & Tinflin& ſecret de la 


nature qui Tappelloit à Tamour, ſe tut quel- 


ques momens pour laiſſer parler la recon- 


noiſſance. 
Cependant la nuit agitee que Zima avoit 


paſſee, les fatigues de la marche & les divers : 


ſaiſiſſemens que ſon ame avoit ſubis, avoient 


detendu les reſſorts de fa foible machine: 


ſes genoux ſe deroberent ſous elle; ſon cell 


ſe ferma, & elle s endormit. 


* 0 » o * 8 89 22 . . .. 1 4 
2 . o - = * g * 0 g 2 « * Q 
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Et toi, Zirphe, derobe- toi aux regards 


inquiets de tes rivales, & viens veiller avec 


ton bien-aime. J'ai cependant un reproche 


d te faire; tu tes attendrge au recit des 


mallieurs d'Orondal ; ſais - w que je ſuis 


38 Es thc x, 
— — — 
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2 | jaloux de ta ſenſibilite ? ſuis-je Orondal, 


| . 8 . L*'HoMME 
pour que ton ame paſſe ainſi toute entiere L TY 


e 
3 3232 i 1 


— — 


pane. 
42 ny; 


1 dans tes regards? Viens , que je te puniſſe 


_ 


Ne 
—u— — 


davoir un cœur pour d autres que pour moi: 


— — — 


viens . . « je ten dirai davantage , quand je 
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Faurai embraſſte. 
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PORT E VII. 


D'UN HOMME. 


— Prnoanr que Zima a 7 Orondal 


. PaRT1 
1 . ſur le bord de la mer recueillir ſon ame, 


& interroger la nature. Deja ſa penſce ſublime 


planoit au-defſus de la terre, lorſque des eris 


etoit encore dans fa vigueur , incapable de 


ligne amitie; enfin, les flots ſe laiſſerent 


MM „ dompter, & Pintrepide nageur vint A terre: 


douce & genereuſe que la nature a donnee 
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 pergans partis du ſein des rochers attirerent 
ſes regards vers Pentree du golfe; il vit un 
jeune homme couvert de ſang & qbecume, 

qui luttoit contre les vagues, pour franchir 


les rochers & aborder au rivage : Orondal 


rem TI EC EOESINS e Ne 


dont la tete ſeule , malgre Phiver de Page, 


ſauyer cet infortuns „ lui tendit les bras en | 


le philoſophe Paccueillit avec cette ſenſibilits 


A tous les ètres bien organiſes , & qui vit en- 
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reux, je meurs ſatisfalt. . . mais gil apporte 
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core dans le coeur de homme, lorſque tout 


eſt mort chez lui; il le mena dans fa grotte 


pour Py faire rafraichir, & de la ſous un 


berceau de palmiers, peu eloigne de Tendroit 


od il avoit depoſe ſes inſtrumens de phyſique 


& ſes curioſitès d' hiſtoire naturelle : car Vin- 


connu avoit beſoin de repos; & comment, à 


ſon age, auroit- il dormi auprès de Zima „ 


dans la grotte du philoſophe ? ? 


L*'HomME 
SEUL, 


Orondal, pendant que Finconnu embraſſoit 


ſes genoux, tournoit ſes yeux baignes de 


larmes du cots de Forient : : Grand Dieu! 
s'ecrioit-il, 51 Ctoit digne de toi. a . Si Zima 


qui te repreſente ſur la terre. Fai ais trois heu- 
* 


du commerce des hommes, les vices qui les 


degradent ; sil vient empoiſonner Pair pur 


que je reſpire; fi ces regards pleins de feu 


ne partent que d'une ame cadavereuſe . . , ne 
punis que moi, & que Pingrat que j embraſſe 
ſoit le ſeul habitant de ces deſerts ! 
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PORT E VIII. 


PETIT ENTRETIEN D'ORONDAL ET D'UN 
| INCONNU QUI A TROIS PERES. 


L*'INCONN U. 


Col! tu nes point un antropophage 2 
OR ON D A L. 


ParTIE II. 


Jeune homme, vois Thiver ſur ma tete , 4 


& FTeté dans mon entendement; crois- tu 


quia Tage de cent vingt ans, je me ſuffirois 


a moi - meme dans ces deſerts, ſi je m'etois 
accoutum6 A Atvorer des hommes ? crois-tu ö 


qu'on vieilliſſe au milieu des outrages laits a 


la nature & au ſein des remords ? 
L'IN CO NN U. 
Etre reſpectable , tu es done un Dieu ! l 
=O: ROND A L. 
Jeune . tu raiſonnes comme tu 
ſens, & tu ſens avec la plus grande viva- 


cité: vois le delire de ton imagination ardente; 
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en un inſtant tu as reums les deux idées les 
plus contradictoires; tu as fait de moi un deu 


& un antropophage. 


L'Hom My 


Moi, un Dieu! & je ſuis pres de ma 


tombe ! & le plus petit des inſectes rend mon 
exiſtence malheureuſe ! & mon cœur glace fe 


ferme a preſque toutes les jouiſſances ! ce 


blaſpheme abſurde neſt utile quA Padulateur : : 


Dieu remplit Punivers » & le feconde par 


point de Teſpace, je jette quelques conjectures 


ſur Torigine des choſes, & d'une main trem- 


derriere lequel ſe cache la nature. 
L 1 N G ON N U. 


La nature ! -- Voila un beau mot; il Pre- 


ſente une idee ſublime; mais ce weſt peut- 


eh! quas-tu beſoin de me flatter I ne Fuis-je | 


pas plus foible que. toi ? = 


fa preſence ; il preſerit aux mondes la route 
qu "ls doivent ſuivre autour de la ſphere de 
feu qu il habite; & moi, le dernier des ètres 


intelligens, je raiſonne bien ou mal dans un 


blante j entri'ouvre de tems en tems le rideau 


| 
: 
:Z 
, 
' 


— — — . 


— 
I e — 22 
— — pW 


hun —— ͤ —— —¾ 


* 4 — 0 1 83 Loa » ” nd - — . 5 ; py 
FFP ˙ AA . ˙ wmUX—.... 


—— — — — — 5 8 +. — ers ————— 1 - 6 1 
— * - pe A * - 2 — — 2 — 
— 5 —, — oy — — — — * p> l — 
: — — — — — — . — — < — 2 — - — - _ 
— — - - — = - = —=; — : ' = N - _ — 
— — — — — xe" ebewoe 2 — 
8 N — a 9 — — — — — — 
— — J XX al}; — — — 2 
— — a a — K < _ 


— —_ : — 222 — 
— — - — —— 

2 — - — — 

— —— — * 


— — , 


320 DE LA PHILOSOPHIE 


— tre qu'un mot : du moins je Vai conſultès 


* ſouvent, & jamais elle n'a daigne me faire 


part de ſes oracles. 
O RON DAT. 
Eh! qui es· tu pour avoir le droit dinter- 
roger la nature? 
L'IN CON N U, 
Helas! je ignore encore. 
O On DAT. 


Tu ſoupires. -- Jeune homme, ne crains 


point Tepancher ton ame dans mon ſein: 
r6ponds-moi, quel eſt ton nom ? 
INC 0 N N v. 


Je ſuis malheureux : - voila mon nom; e 


men ai pas autre. 


ORONDAL 


 - reſpecte ton ſecret & ta douleur : quel- 


que jour ton amitiè ſera moins defiante. 
Revenons a la nature. 

LIN CONN V. 

Cruel ! tu ne peux prononcer ce nom fans 


me rappeller mes malheurs : Etre- obſcur , 
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douloureuſes, je n'y ai jamais ete he par les 


neœuds facres de la nature : trois hommes 
tour-A-tour ſe ſont dit mes peres; Pun que 
je ne vis jamais, a, dit-on, ete empoiſonne 


dans fon palais; Tautre qui m'a nourri un 


jete ſur la terre pour eprouver des ſenſations mn 


L'HommE 
SEULs 


Jour , a été brille dans fa cabane; le dernier 


Un homme peut - il avoir trois peres? que 


qui a partage mon naufrage , vient avoir 5. 
la mer pour ſepulture. - Quelle lumiere me 


guidera dans ce chaos d' &/enemens terribles? 


ſignifie le mot de pere? & qu 'eft-ce que la | 


nature! ? 


ORO (part.) 


ce coeur tout entier a Zima *6tonne de 


Pattendrir pour un ktranger. „ 


( 2 Pinconnu. ) 


La machine humaine , quelque compliquee | 


qu'elle ſoit, ne peut Sorganiſer que par la 
volonte d'un ſeul pere: tu as donns ce titre 


à trois hommes, & peut-etre il n'y en a aucun 


qui ait droit de le porter; mais viens à moi, 


Tome IV, 5 ED 
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I 2 yeux etre ton bienfaiteur; & ſi je réuſſis & 
1 PanrIE II. 


ton pere: quant à la nature, je texpoſerai 


q drai à replier ton ame ſur elle- meme pour 
1 | la forcer à te repondre; car il eft peut - etre 
auffi difficile de Finterroger que de devenir 
q j: Y ſon interprete. „ | 


te rendre heureux, je mèriterai ſeul d'ètre 


mes doutes ſur ſon eſſence, & je Yappren- 
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'PORTE IX. 


— 
—— 


Pw 


= 


Zima DEV INE _ ELLE POURRA DE= 


— 


FVENIR MERE. 


L L jeune homme 6toit dans Textaſe : il ſe — 


1 L'HommE 
: croyoit tranſports dans un de ces mondes " SEUL, 


9 — 2 
8 : - 
„ „„ oo Oe a > 2 


gqqu 'habitent les intelligences de ſeu, dont Brama 

ö L fait ſes miniſtres; Orondal lembrafſa, pro- 
mit de venir le retrouver le lendemain au point 
du jour, & reprit le chemin de la mer, 

inquiet du ſommeil force de ſa fille, & brillant 


de faire ſon bonheur; mais réſolu de le lui 


ee oy eB e M79 W 
N 48 IRE, en Lee eee 


cacher, juſqu 4 ce qu'il conniit celui 8 
devoit en ètre Tinftrument, 


FFC 


II etoit à Peine a cent pas de la grotte > que 
Zima accourut avec tranſport , & s 'elancant 


dans ſes bras: Ah! mon pere, s 'ectia-t-elle, 


Brama nous a exauc6s, je remplirai les vœux 
de la nature, & vous wentrerez pas tout 
entier dans la tombe. Comment, ma fille ? - 
Mon ame etoit trop agitèe pour dormir long- 


. 0 4 
CAS 


18 fo 
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— tems: Jai ete vous chercher ſur les bords de 
PARTIE II. 


la mer: Jai vu pardonnez - moi; Jen. 
ſuis encore toute emue : j'ai vu ſur le fable 
Fempreinte des pas ꝙ un homme nouvellement 
abords dans ces deſerts. -- Mais ces pas ſont 
ceux de votre pere. Oh ! point du tout; je 


les ai long-tems examines : Pabord ce ne ſont 


pas les miens, parce que j'ai les pieds infini- 


ment plus petits: pour les võtres je ne les ai 


point confondus avec ceux de Tinconnu; vos 


pieds ont fait dans ce fable humide une trace 
profonde, & les ſiens en effleurent à peine b 

la ſuperficie; on auroit dit que vous marchiez 
enſemble : inquiete & curieuſe, jai ſuivi rem- 
Preinte de ces pas, ils m ont amend à la grotte: 


Jai cherche par- tout avec empreſſement; mais 


je mai trouve perſonne. . . . Mon pere, je 


vous ai tant entendu parler des eſprits de feu 


. qui gouvernent les mondes ſous les ordres 
de Brama : Pun Gy eux ſeroit-il venu viſiter un 


| philoſophe ? Pourquoi a-til diſparu ſans ſe 


faire voir à Zima? Ces &tres ſupèrieurs aiment- 
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ils beaucoup les habitans de la terre? Pourroi- — 


73 5 „ 2. L'HOMME- 
je m'unir à un eſprit de feu pour faire des sul. 


k * 8 Y : N 4 ani I „ LOT EINE Ry TH PE. re 5 BF. 3 8 cc ane ao 
; . N . n oe en a i tro ER F Gd Wont EAT at; PCP ans 5 4 
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COS att pet TR 


lever tous ſes doutes : Zima n'inſiſta pas davan- 


hommes ? 


Orondal &toit toujours dans le ſyſteme que 


: pour le philoſophe de la nature, le menſonge 


neſt | jamais bon A rien; mais il 6toit dange- 
reux pour Zima quelle füt ſi-töt éclaircie; il 
fe contenta donc de lui dire que la nuit | wetoit 
pas trop longue pour reflechir ſur tant de 
queſtions, & il lui promit le lendemain de 
tage; & comme la lumiere du ſoleil commen- 


Colt à diſparottre, elle s *&tendit ſur fon lit de 


verdure, cherchant dans le ſommell un repos 


qui n'etoit ni dans ſon coeur ni dans ſon 


entendement. 
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PORTE X. 


E FFETS DE 14 5 YMPATHIE., 


3 I. INCONNU, de fon c&ts , ne dormoit pas: 


PARTIE 1. ſe promenoit dans la plaine , revant aux 


reponſes philoſophiques d' Orondal, & tout 


en revant il ſe trouva a PFentree de la grotte: 


la lumiere pale du crepuſcule n'etoit pas en- 


core tout- A fait echpſee : il cherche des yeux 
le vieillard reſpectable qui avoit offert de lui 


tenir lieu de pere; il voit. « . comment rendre 


tous les traits d'un pareil tableau Zima 


couverte q une gaze legere, qui deſſinoit en- 


core ſes charmes en les voilant , paroifloit 


endormie fur des toulles de fleurs ; : ſes levres 


entr'ouvertes laiſſoient echapper une haleine 


douce & embeaumèe, qui le diſputoit au 


parfum des roſes; ſon ſein qui n'etoit encore 
connu que de ſon pere & du zephir, palpi- 


toit Tun mouvement egal ſous la 'chevelure 


ondoyante qui lui ſervoit de voile; ce qui 


rendoit Zima encore plus imereſſante, C&toit 


8 


it 
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un ſentiment de pudeur repandu ſur toute ſa 


. perſonne, & qui Faccompagnoit juſques dans le 
deſordre du ſommeil: ce ſpectacle auroit cree 


des ſens a une ſtatue de marhre: Pinconnu ivre 


d'amour & ſentant toute ſon exiſtence frenur de 


' volupte , ſuivoit Pinſtinct de la nature qui Pen- 


trainoit impetueuſement aux genoux de Zima, 


lorſquOrondal ſe retournant le vit, s'6langa au- 


Teéméèraire, lui dit-il, qui t'amene dans ce ſanc- 
tuaire ou [innocence repoſe ? Viens- tu abuſer 


de Tingenuite d'une fille, & de la foibleſſe 


RR 
L'HomME 


SEUL» 


devant de ſes pas & Pentraina hors dela grotte. 


d'un vieillard ? Retire - toi, fi tu reſpectes 
encore Orondal, Zima & la vertu. 5 
Lee depart prècipitè de Pinconnu wavoit pu ſe 
faire ſans reveiller Zima. A peine Orondal fut ii 


rentre, que fa fille ꝰadreſſant à lui: Mon pere, 


dit-elle, je ne ſais fi Brama m'a ſeduite par des 


ſonges; mais j'ai cru voir devant moi un ètre 


qui nous reſſemble. Quel feu dans ſes regards! i 


ce feu a auſſi- tot paſſe dans mon cœur: ah 'fi 
cet Ctre charmant vouloit habiter notre isle ! 


N iy 


s 


PARTE II. 


colit6 la vie à ta mere. 


je reſpecte ſa m&moire, & je me propoſe 


Kante & douze fois rendu hommage a la na- 3 
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$1] y venoit avec moi, feconder la nature. . . 


ter dans ces deſerts : tous les ètres qui m' en- 


ture, je conſens dentrer a jamais dans fon ſein. 
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Ma fille, je vous Pai dit, il faut connoitre 
la nature, avant de ſe livrer A ſes jouiſſances. 
Eh bien, fi c'eſt un des miniſtres de Brama, 


il me devoilera tous ſes ſecrets : fi ce n'eſt qu'un 


homme comme nous, nous les etudierons en- 1 
ſemble. ; 
Inſenſte , tu defires de devenir mere! 5 


je ne ſuis pas nee, fans doute „pour végé- 


vironnent, croiſſent & ſe multiplient ; : ftautal | 
que moi ſeule } je ne naiſſe que pour mourir? 


Fille cruelle, tu oublies que ta naiflance a 
Mon pere, ce ſouvenir me dechire le cceur : 


aller tous les jours verſer quelques larmes 4 
ſur fa tombe; mais ne mavez- vous pas dit 
que j'6tois le ſoixante & douzieme enfantquelle 


1 333 . | . . . 
avoit fait naitre ? eh bien, quand p aurai ſoi- 
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PORTE XI 


D'un I1VRE DE TROIS PAGES , QUI 4 


COUTE CENT ANS DE TRAV AUX ET 


D "EXPERIENCES. be ) 


Wt INCONNU dormit un peu, walgre kimage - 


de Zima qui etoit tracëe en caracteres de feu ; 


dans fon ame: il ſe leva à la pointe du jour, 


& reſpectant la defenſe d' Orondal, il dirigea 


ſes pas du cots oppoſe a la grotte; il ſe trouva 


| hient6t dans un cabinet de ver dure oft 6toient 


phyſique & de curioſites Chiftoire naturelle; 


comme il en ignoroit Fuſage, il ſe contenta 
d'admirer en filence ; bientòt appercevant un 
livre relie avec une ſorte de magnificence, il 


Pouvrit avec tranſport & y lut pour titre : 


— 


L'HOMME 
'SEUL,-- 


diſpoſès avec ordre une foule d inſtrumens de 


(*) II ne faut pas confondre une de ces petites pages 


imprimèes avec ce que pouvoit contenir d'ècriture une 


grande feuille du Papyrus Egyptien: j'ai conſulté mon | 


Parſis ſur ce chapitre, & il m'a dit qu'il ne tenoit rout 


entier qu” une demi-page de Voriginal. 
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COnJECTURES SUR LA NATURE , Ouvrage 
commence par Orondal la vingtieme annee 


de ſa vie : il voulut enſuite le feuilleter , & * 


n'y vit decrites que trois pages. Quoi ! dit 


jectures ſur la nature, & nos jeunes gens de 


Bactra font en deux mois de gros volumes, 


en lui-mime Finconnu , cet homme celeſte a 


employè cent ans a ecrire trois pages de con- 


qu ils intitulent du nom faſtueux de ſyſtèmes. 


Oue peut nous apprendre un livre de trois 


Tachons de nous eclairer avec les doutes 


q Orondal. nn or Ye 


.» 1 0 . . . 0 . . . . * o 


F CVVJJJ%V%VV%%V%%%%% CE Sw Peg Mn | 


Je vois d'ici toute ma cour redoubler d'at- 


tention ; chacun $'tpuiſe-en conjectures ſur les 


conjectures d'Orondal ; on ſe dit d Poretlle : 


pages? Ces trois pages ſont-elles vraiment 


du maitre de Zoroaſtre? -- Voyons un peu 


ce code de la nature en trois pages. Serieu- 


ſement vous vous flattez donc que je vais vous 
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lire ce chef d ure: point du tout; vous, 
reines de mon cœur, vous ne lentendriez pas, 


& vous en feriex Vaveu avec ingenuite: vous, 


mes viſirs , ce ne ſeroit que pour me flatter 


que vous feindrieq de Ventendre ; & tor, mon 


enſuite fi tu devenois plus puiſſant que MOL. == 


grand Bramine tu pourrois bien en com- | 


| prendre quelques mots, & me faire britler 


Non non ; je garderai pour moi le manuſcrit 


de Zoroaſtre: ſeulement pour vous faire con- 


noitre Peſprit du philoſophe , je vais VOUS en 


lire quelques morceauæ detaches : outet moi, 


& devinex 2 le refte FCC 


« Hermes Triſmsgiſte a dit: Donnez- moi 


» de la matiere & du mouvement, & je referai 


» le globe que j habite: pour moi, je ne 


„demande a Brama que du feu elementaire 


» pour créer de nouveau la grande machine 


» de P univers. | 


» Bon Hermes, qu entends- tu par ton mou- 


» vement? eſt- il diſtingue de ce que tu appelles 
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PARTIE II. 1 


» 


» 


» morphoſe, & que tout paroit S anéantir. 
33). 8 
„Il vit, ce rocher que tu foules aux pieds 


(*) Je n' ſuis point, a l'exemple des Saumaiſe , 
des Dacier & des Caſtelvetro, enthouſiaſte de Pauteur 
que je commente; j'expoſe ſes doutes, mais je ne fais 
point de ſyſtèẽme: ſi je m*etends ici ſur Pidee de l' Epi- 


matiere ? le feu, principe du mouvement , 


meſt- il pas de la matiere ; le feu n'eſt- il pas 
le mouvement ? 2 


» Pretendus philoſophes , qui meſurez la 


nature ſur la petite echelle gravee dans votre 


entendement, Ecoutez une de ſes loix 6ter- 
nelles : Le feu eſt le principe de tout; c'eſt 


par lui que tout nait, que tout ſe meta- 


comme un ètre mort, & ce ſtalactite qui 
vegete dans ma grotte, & que tu traites de 
jeu de la nature; comme ſi la nature avoit 


de; caprices à exemple de ta raiſon ! & 


cet atome que ton orgueil dedaigne & qui 


deviendra peut-&re un homme (*). 
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»Le feu qui fait vivre tout, a tout orga- 


» niſe : les Vegetaux dont je me nourris , le 


y reſpire ſont organiſes aink les Ctres vivans 
» gaſſimilent avec autres ètres vivans, & 
» le reſultat eſt ſouvent un ètre qui ne reflem- 


» ble A aucun de ſes principes (*). 


„ Le mouvenent, cauſe de la generation 


„ des @tres , eſt done eſſentiellement inhe- 
„ rent A la matiere; Ceſt par lui qu'elle ſe 


5 * developpe „qu'elle vegete, qu'elle Sanima- 


2 geneſe , e eſt que de nis mis hommes 3 tous EE 
cultes Vont adoptèe: c'eſt qu'elle ſe concilie tres- bien 


avec le dogme ſacrè de la providence ; c'eſt que ſi c'eſt 
une erreur, ce-n'eſt qu'une erreur de phylique , qui 


n'intereſſe en rien ni les mæœurs ni les loix, ni meme. 


les religions de la terre. 


(*) Les combinaiſons chymidues mettent cette 
verite dans tout ſon jour. --- Il y a cependant, parmi 


les ſels & les oryſtallifarions , des corps qui conſervent 


la configuration de leurs principes, parce qu'ils ſont 
formes de particules homogenes: c'eſt aiaſi que Voc- 
tadre de Valun eſt forme d'une infinite de petites pyra- 


mides, & que les priſmes hexagones du cryſtal de 
roche viennent d'une multitude de petits triangles 


Equilateraux. 
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„ roc ſur lequel je repoſe , Fair meme que je 
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» liſe (*), & qu'elle ſe decompoſe (53; 


» Jai vu autrefois toutes ces merveilles, dans 


„ mon laboratoire chymique de Bactra: au- 


» jourd' hui confine dans mon deſert , je ne 


» les vois plus qu'avec I'ceil de Fentendement , - 


(*) Ceſt dans les Nouvelles obſervations microſ- 


copiques de Needham , qu'il faut Erudier la gradation 


qu'obſervent les ètres en s'animaliſant; il eſt rres- 
curieux de voir comment une plante infuſee $exalte 
en fermentant, ſe partage en globules doués de vie, 
ſe change en zoophytes qui ont un mouvement ſpon- 


tanè, & enfin ſe metamorphoſe en anguilles, --- II 


eſt au reſte bien ſingulier que Zoroaſtre ſe ſoir ren- 
contre avec Needham , ſoit qu'il ait fait avec les yeux 
ſes obſervations microſcopiques , ſoir qu il ait invents | 


le microſcope. 


(**) Ce mouvement eſt ſi inherent a bis matiere , 


que ſouvent il ne le perd pas a nos yeux, lorſque la 


machine animale eſt derruite. Quand un animal eſt 
froid & peu ſujet a tranſpirer , tel que la carpe & 
le ſerpent, ſa chair palpite encore, long- tems après 
qu'il neſt plus: un cœur de grenouille , expoſe au 


ſoleil ſur un vaſe echauffe, &agite pendant plus d'une 


heure après avoir ere arraché: fi Von coupe d'un 


ſeul coup la tte d'un coq-d'inde , on le voir auſſi 
pendant quelque tems ſe tourner , "WOT & battre | 
des *. 


- {ld 
4 
5 
a A 
2 
I 
"7 
1 
3 
Y 
"8 
5 

» 4 


23 
3 
99 
* 

* 

I "> 
By] 

+ 

1 

A 


* 


» 


„ Fai long-tems etudik etre, non en lui- 
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„ Plus un corps eſt petit, plus il s approche 


de Torganiſation élementaire; & plus alors 


les parties qui le compoſent doivent avoir 


Tatvitez le monde dune goutte d'eau, 


qui renferme un fl grand nombre d' animaux 


habitons, on les empires ſe renverſent 


avec fracas les uns ſur les autres, od PEu- 


L'Homnel 


SEUL. 5 


de differentes eſpeces, ſubit, ſans doute, 


plus de revolutions que le monde que nous 


rope ſe heurte contre Aſie, & on POcèan 


ne peut ſortir de ſes limites ; fan aneantir la 
race des hommes. 


meme, mais dans les livres des hommes: 


Je m'imaginois alors que les pr incipes ele- 


mentaires etorent auſſi varies que les corps 
qui ſont le fruit de leurs combinaiſons : 
inſenſé ! Jai blaſphemé quarante ans la 
» 


verits; aujourd hui, que faiſant divorce avec 


les hommes & leurs vams ouvrages , je 


Thabite plus qu avec Brama , mon enten- 
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hd 


» 


» meme pate a fervi a la compoſition de tous 


7 


„varie que les levains. 

» Lesouvrages de nos artiſtes , petits comme 
» notre intelligence, avec un grand appareil 
» de forces, produiſent trꝭs- peu effet: pour 


„ Ia nature, il n'y a rien de plus fimple que 


„ ſes plans, & de plus magnifique que leur 
» execution: voyez les animaux; le feu eſt 


» Tunique principe qui ſerve à les engendrer, 


» mais en mème tems quelle prodigieuſe 


» variete dans les formes de la generation !. 
» le puceron eſt fans ſexe (*), & Phuitre en 


» a dem (]; le cerf ne devient pere, que 


— 


— het _— * * 


(*) On peut auſſi ranger dans la claſſe des animaux 
fans ſexe Panimalcule des infufions & un petit ver 


qui ronge la vigne , & que le baron de Haller a tres- 
bien obſerve, Voyez Phyſiolog. tome VIII, page 3. 


(**) On a encore obſerve Ihermaphrodiſme dans 


| le moule. Johan. Mery , page 410. Dans la limace, 


Lyonnet , page 50, & dans le buccin. Liſter, exercit. 


Anatom. II , page 55. --- Pour les hommes herm- 


5 e qui ſecondenr & qui four fecondes , its font 


quand 


demem & la nature, je m 'appergois que la 


les & tres , & que Pordonnateur ſupres eme na 
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quand ſes feux ſe partagent, & le ver à ſoie 


rend fecond un cadavre (4); homme 


cree ſon ſemblable au milieu des jouiſſances 


la vie à ſa race ſous le couteau qui le dèchire. 


ol - o . * = . © o * o a o 
„ 4 * o o o * o 0 o 1 o * 
. * Oo 0 * * * „ * = 0 » Lo 


Lene 
SEUL, 


les plus voluptueuſes , & le polype donne 


» Fabricateurs de ſyſtèmes,; pourquoi ren- 


dre complquee une machine qui peut mar- 


cher a Faide d'une roue? Laiſſez-là votre 


vain appareil d cu, de molecules & dTani- 


malcules; voyez ces vegetaux dont ſe nour- 


rira Tamant de Zima , fermenter dans ſon 


eftomac, acquerirun mouvement plus rapide 
dans ſes reſervoirs generateurs , Sélancer 


comme un trait enflamme dans la matrice 


_poſiibles, mais juſquiici ils ne ſubſiſtent que dans les 


romans hiſtoriques du baron de la Hontan, & dans 
les romans philoſophiques de l'auteur de la Nature, 


(*) Ceux qui ne voudront pas en croire Zoroaſtre , 
peuvent conſulter Swamerdam : ce naturaliſte dit en 
propres termes du ver a foie, Init mortuam feminanr, 


Bib. natur. page 431. 


Tome I. | 1 
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— ,, qui doi les recevoir , ſe developper enſuits 


Fart 1 » par la chaleur feconde de Futérus; & 


is enfin former un Etre intelligent qui fer- 


„ mera les yeux d'Orondal, qui comme lui, 


» interpretera la nature, & qui le fera oublier. 


»Le philoſophiſte qui ouvre toutes les 


» portes de la nature avec la clef des qualites 
» occultes ,- veut qu'il n'y ait point de naiſ- 
„ ſance ſans germes : mais qu eſt- ce qu'un 
5 germe ? y a-t-il quelque corps qui ne ſoit 
v» pas déj organiſe ? Ou tout eſt t germe, ou 
» il n'y en eut jamais. 
„ Nexprimons pas par des mots ; obſcurs | 
v les 1dees obſcures de notre entendement: 
» la chymie a-t-elle befoin de germe pour 
» compoſer du vitriol? une infuſion vegetale 
» eſt- elle le germe des anguilles? mon couteau 
» eftal le germe des polypes ? 


V Eſt- il vrai meme que les corps ne ſe. 


» fecondent que dans la matrice des corps 


„ homogenes? je connois des plantes 8951 


» les piſtils ne ſont pas dans la fleur „ mais 
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» dans le pied (*); quelques-unes qu'o on mul- 


» tiplie en mutilant la racine (), & dau- 


u tres qui croifſent juſques dans le corps de 


„ PFanimal qui les devore (T): des feuilles de 


» chene font naitre inſecte du kermès (FF); 


» tout le monde fait auſſi que dans le ſerrail du 


(*) Sagiroit-1l ici d'une plante telle que le Bidens 
du Nouveau- Monde, dont la ſeve, au lieu de produire 


— 


LHomne 
SEUL, 


dans la fleur, produit dans le pied. Voyez Defenſe _ 


des recherch. philoſoph. ſur les Americains , page 66. 


(**) Je trouve dans un naturaliſte moderne, que fi 


on coupe une racine de campanule de Iepai eur de trois 
lignes, chaque fragment mis en terre produit une plante 


homogene. Voyez le Dictionn. des arbres de la 7 rance g 


par M. Bucho, art. Campanule, 


(+) Javois compulie vainement tous mes livres | 


d'hiſtoire naturelle, pour juſtifier cette obſervation 
de Loroaſtre, lorſque je lus par haſard dans le journal 


de médecine, du mois de fevrier 1772, le fait ſuivant: 


Un habitant des Eſſarts en Poitou rendit, dans une 


maladie de lanzueur, quatre cents noyaux de ceriſes , 


dont un grand nombre avoit ſubi un commencement dz 


vegetation , le noyau etoit ouvert & il ſortoit de Pamende 


un germe de pluſieurs lignes, 


(++ ) Ce font des galles pturdt que des feuilles que 
nait le vermiſſeau du kermès. Voyez le Memoire de 
M. Garidel ſur PHiſtoire naturelle de ce gallinſecte. Au 

reſte, il eſt auſſi ſingulier qu'une excroiſſance d'arbre 
ſerve de matrice à un ver, qu” une de ſes feuilles. 
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» dernier roi de la Bactriane, un foetus humain 
» ſe deève oppa dans le bas-yentre d'une 
» Indienne & que le grand anatomiſte , en 
» diſſequant la ſultane favorite, trouva une 


» tote d'enfant dans un de ces reſervoirs que 


„ fignorance appelle un ovaire (. 


» Mon pere a vu en Ethyopie, un peuple 


„ entier qui ne vit que de ſauterelles: vers Page 


„ de quarante ans, des inſectes ailes o engen- 


„drent dans leur ſang, percent leur peau & 


» les deyorent (*). Quel rapport y a-t-ll : 


exactement que je mai pu le verifier nulle part; 


pour le ſecond il eſt encore arrive de nos jours. Voyez 


les Memoires de P Academie royale des ſciences, annee 


1690, page 91. --- Toutes mes recherches me convain- 


quent de plus en plus que la phyſique des anciens neſt 


Pas tant a mepriſer ; que le manuſcrit de mon Parſi 8 
vaut ſans doute bien des parchemins reſpectables qu'on 


conſexve au Vatican, & que Loroaſtre eroit un 1 


5 homme. 


(**) Ce couple ſe nomme ä ou mangeur 
de ſauterelles. L'amiral Drack, qui n'etoit pas un 
homme credule, en parle dans fon voyage autour du 


monde, & Buffon qui le tranſcrit ajoute: Ce fait eſt 
 tres-extraordinaire , mais ne me paroſt pas incroyable. 
Hiſt, natur. edit. eomplene in- 12, tome VI, page 216. 


4 


FFC 


DE LA NATURE. 


341 


» entre le ſang humain & ha generation des 


„ ſauterelles? 


„Que diroient, au reſte, nos ſavans Ontho- 


„ logiſtes, fi on leur demontroit que tous 


» les Etres étant originairement homogenes. 


* - * o oc o o — — = * [ o * 
* „* * * o = » - — o » o o = * 


Eh bien, ne le diſois-je pas ? voila mes 
viſirs endormis, comme $'ils aſſiſtoient d un 
conſeil d'etat ; mon grand Bramine Set 
eclipſe ; Zirphe ſeule m'ecoute avec un inte- 
ret qui ſuppoſeroit gu elle peut m entendre. : 
O Zirphe, Zirphe , je ne crois pas aur 


prodiges . . . i ce n'eſt 2 celui de ton amour; 


Q ton dge & peut. ẽtre 9 tout age , la pro- 


Fonde metaphyſi que doit etre une ſcience de 


mots ! Va, ce n «ſt pas Toro, c nd moi 


que tu as ecoute. 


Sec ec 
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PORTE XII. 


2154 AGITEE PAR IA NATURE, IV- 


er RT 4 DU PLAISIR. 


— D, NDANT que 75 inconnu Eucloit la nature 


Pak IE II. gans Fouvrage q Orondal, Zima adoroit ſon 


auteur au pied de fon autel; mais kimage de 


ce jeune homme fatiguant ſans ceſſe ſa penſèe, 


elle ne remercia ce jour- l PEtre ſupreme quien 
Toffenſant: je me trompe, Dieu ne offenſe 


pas de Vamour , puiſque Ceft lui qui le fait 


naitre; & le cœur ingenu de la fille d Orondal 
wen etoit pas moins pur, parce qui ſe parta- 


geoit entre Brama & ſon amant. 


Mon pere, vous me quittez, dit Zima avee 
inquictude ; mon cœur agite na jamais reſſenti 
plus vivement qu'a cette heure le vuide de 


votre abſence. . .. . Si Feſprit de feu venoit, | 


& qu'il me trouvat ſeule ! je ne ſais pourquoi 


je crains ſes regards... & je ſais encore moins 


pourquoi je les deſire ... . Oh ! non, ſoyez N 
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tranquille, il ne viendra pas; mon cœur en 
vain Pappelle ; le ſien, ſans doute, ne lui dit 
rien pour moi. 1 5 


Cependant Orondal occupè 4 Uſpoſer ſes 


inſtrumens pour une experience de phyſique, 


Feignoit de ne pas entendre Zima; & Zima 
pour cacher fon trouble regardoit Tautel, & 
agitoit Teſſence qui ſervoit aliment au feu 
ſacrè de Brama. Ma fille, dit le vieillard, il 
y a long- tems que tu deſires ſavoir quel eſt le 


ſeu humain qui approche le plus du feu ele- 


mentaire; dans une heure tes doutes ſeront 
1 grand ſpectacle Loffrira A tes 
yeux : le nouvel habitant de Tisle ſera preſent, 


& une epreuve me fera connoitre Sil eſt digne 


de toi. Il y ſera, mon pere! - Zima alors 


laiſſa Echapper le vaſe de porphyre , &! autel 
fut inonde d' Alcohol. 


Orondal trop prudent pour 3 


de la diſtraction de a fille, alla derriere un 
rideau de palmiers diſpoſer une machine de 
rotation, dont les ailes etoient deſtinees 4 


ir 


L'Homms 
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preſenter au vent une grande ſurface, & i 
la placa de facon quien touchant un fil de 
fer attache à Vautel , il feroit tourner ſur elle- 


meme une glace de douze pieds de diame- 


tre (), montce ſur un axe de bois de cedre, 


& preſſe en tout ſens par des couſſins; il 


arrangea enſuite, à un pouce de la glace, 


des tubes legers couverts de tewlles de metal, 
& ſuſpendus aux arbres par des cordons de 
ſoie ; attacha ſur le tronc d'un palmier qui 


formoit beaucoup lombrage , un verre taills 


en parallelogramme ou etoient graves des 


caracteres magiques, & conduiſit du tube divers 


fils de fer, ſoit au verre, ſoit a un grand vaſe | 


de porcelaine a moitiè revetu en dedans & en 


dehors d'une feuille argent, & qui fe trou- 


. * Quoiqu'en aient dit quelques détracteurs des 


anciens, on a connu le verre dans les tems les plus 


recules ; cet ingènieux ſcelerat d'Ariſtophane en parle 
dans fa farce des Nuees ; il introduit ſur la ſcene 


Strepſiade, qui pour ts Socrate odieux , enſeigne 
une nouvelle methode de payer ſes dettes ; c'eſt de 
| placer entre le ſoleil & le billet une pierre tranſparente 
qui brule 1 erkancc. 
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voit bet ſur les marches de Pautel : quand 
fappareil fut achevee , il embraſſa Zima , 


ſerra ſa main ſur laquelle il repandit une ns 


& alla trouver Pinconnu. 


Zima abandonnee à tonite; $ aſlit au 
Pied de Pautel. Quel eſt donc cet &tre qu on 
va eprouver pour juger Sil eſt digne de moi p. . 
Digne de moi! Suis-je donc une intelligence 


ſupèrieure? Non, fi je Fetois, mon cœur 


L'Homme 
Sr, 


ſeroit moins apite..... Cet inconnu eſt done 


mon egal.... Cependant cette id6e qui devroit 


me raſſurer, redouble mes craintes: mon pere 


ſeul pouvoit $Sumr a moi pour me rendre 


mere... . Si Tinconnu etoit une femme ! 


cœur bat avec violence... Eh bien, fi C'eſt 


une femme, ſa vue me rappellera ma mere: 


m'a dit que jetois femme, & qu'un homme 
Cot: vient que mon ſein palpite, & que mon 


nous vivrons enſemble, je ſerai heureuſe. .. 


Heureuſe ! N on un mouvement ſecret 


m' apprend qu'un homme ſeul peut faire ma 


felicite; & malheureuſement Tinconnu ne Veſt 
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— Pas. .. . Un homme ne doit-il pas reſſembler 


FARTIE in à mon pere, avoir fa barbe reſpectable, fa 


voix forte & ſes traits pleins de majefte ? Pour 
Tinconnu , quoiqu'il ne m' ait apparu qu'un 
inſtant, ſes traits ſont reſtes graves dans ma 
mémoire; ſa chevelure eſt blonde comme la 
mienne, le duvet le plus leger ne garnit point 
ſon menton , & la douceur plutôt que la 
majeſts ſe peint dans ſes regards: oui, cet 
une femme; je n'en puis plus douter. ... 
Cependant ai ſenti en la voyant que je Pai- 
mois autant que mon pere..... plus que lui 
peut-etre. .. .. Aimerois- je avec cette violence 
une femme comme moi? .. . O nature! nature, 
fi je dois &tre malheureuſe, laiſſe- moi mes 
doutes, & ne m'eclaire jamais. 


is. 
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PORT E XIII. 
DE L'ART DE FAIRE DES HOMMES. 


Ir y avoir deja long-temsque PFecharpe ecla- 


tante de Paurore embraſſoit Orient, lorſqu O- 
rondal entra ſous le berceau qui renfermoit ſes 


curioſités d' hiſtoire naturelle : Tinconnu ſe jet- 


tant a ſes pieds Homme ſublime „lui dit-il, 


Jai lu ton livre; je Vai lu, & fi jamais je rentre 


dans Bactra, je brüllerai ma bibliotheque. 


Dis-moi qui ta devoils les operations de la 


nature, ſoit quelle compoſe les ètres, ſoit quelle 


L'HOMMME 
SEUL. 


les decompoſe? etois-tu au conſeil de Brama, 


lorſque ſon ſouffle tout-puiſſant feconda les 


mondes ? 


Ton ouvrage a tellement occupe toutes les 


| facultes de mon entendement , queen le liſant 


Jai ſenti Pumivers entier s Eclipſer devant moi: 
le croiras-tu ? Jai oubliè alors juſqu'a Zima, 
Zima qui repreſente fi bien ce ciel que ton 


livre fait connoitre. 


: : 7 1 
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Jeune homme, dit le vieillard, tu as reſ- 
pectò cette nuit ma defenſe ; Zima ni toi ne 
ſe ſont éveillés avec des remords ton ame 


eſt digne de contempler la nature, & tes ſens 


chen jour: ſuis- moi a Vautel du ſupreme ordon- 


nateur des mondes , tu y verras un grand 


ſpectacle: Zima y ſera „ mais modere tes tranſ- 


ports 3 ſonge que ce lieu eſt le theatre de 


ma puiſſance, & que ma main, | toute glacee 


quelle eſt, peut devenir redowable a la 


temerite. 


Pendant la route on Sentretint du code de 


h nature en trois pages: il y avoit dans ce 


livre un ordre admirable; mais comme il ètoit 


Ecrit pour des philoſophes, les 1dees interme- 


diaires que Pauteur laiſſoit à ſuppleer faiſoient 


croire que la chaine des verites ſe caſſoit à 


chaque inſtant. Orondal mit le jeune initiè ſur 


la voie de deviner les myfteres de la nature, 


& en deployant tous les reſorts de ſon enten- 


dement , il neut pas de pane a juſtifier la logi- 


que de ſon ouvrage. 


DE LA NATURE. 349 


En paſſant ſous un rocher od etoient ſuſ- 


pendues quelques cryſtalliſations de figure 


pyramidale , Finconnu S arrèta, & apres un 


moment de filence : Orondal, dit-il, ces ſtalac- 


1 


—— — 


L HoMME | 
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tites en ſe formant ont- elles du plaifir ? Pour- 


quoi non, dit le Philoſophe; le plaifir neſt-1l 


pas fait pour tout ce qui a vie? & quel eſt Petre 


teur de la nature qui s imagine ne voir autour 
de lui que des eadavres. 


Lee plaiſir augmente A proportion que les 


erres generateurs ſont ptus compoſes : il n ya 


qui en eſt prive ? il n'y a que le ſtupide detrao- 


rien de plus ſimple que les concretions lapidi- 


fiques qui arrètent nos regards; le mouvement 
lent de la chũte d'un fluide a ſuffi pour les for- 


mer, auſſi n'ont-elles peut- tre que le ſens du 


tat, & ce ſens encore eſt- il peu ouvert au 


plaiſir? Il n'en eſt pas de meme de homme; 


Ceft une machine hydraulique qui ne fe meut 


5 


qua Paide dune foule de roues, de pompes & 


de reſſorts, & ſes plaifirs ſont proportionnès 
au nombre de ſes facultés : je conqois que 


* 


—— 
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dans les mondes qu gravitent autour de la 


P — II. ſphere de feu on reſide Brama, il peut y avoir 


je mai point cru outrager la nature, en faiſant 


des dtres nes avec encore plus organes que 


nous, dont tous les pores ſeroient ouverts aux 


impreſſions de la voluptè, & qui compteroient 


leurs defirs par leurs jouiſſances. 


Cependant les feux du ſoleil commencoient 


A embraſer Phoriſon : Tinconnu appercevant 
un arbreiſols, propoſa à Orondal de garreter | 
un moment ſous ſon ombrage. Cette idee 
m'enchante, dit le vieillard; cet arbre m eſt 
cher, plus que tu ne penſes : C eſt mon pere. 


i Votre pere? — — Jeune homme , bcoute-moi : | 


ſervir la cendre d'un pere A la generation 
des tres : jofai r expoſer au ſoleil renferme 
dans ſon urne, & couverte fun cryital leger, 


| qui ſans s oppoſer au contact de Pair, arrè- 


toit les graines étrangeres qui auroient pu 


vegeéter ſur ſa ſurface: tous les jours j arroſai 
cette eendre precieuſe avec de eau, portée 
Par Falambic a ſon dernier degre de pee] ; 
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P 


enfin, les principes de vie que Vurne renfermoit 
fe developperent, & je vis naitre une plante 
que la botanique ne rangeroit dans aucune de 


ſes clafſes (*). Cette plante perit & eut une 


1 . n 5 fy mY * . 
——e— 


2 . 


(*) On a cru pendant long. tems que tout avoir ere 


___ eree,, & qu'il ne pouvoit plus naitre d'ètres nouveaux; 
ce dogme abſurde de Vignorance dut tomber a la renaiſ- 


fance de la phyſique : ne parlons ici que des végétaux. 
En 1715, le botaniſte Marchand appergut dans ſon 


—— 


L'Hommg 
SEUL. 


jardin une plante inconnue, qui $'eleva juſqu'a ſix 


pouces; il la nomma Mercurialis foliis capillaceis. 
IL'annèe ſuivante il en vit paroĩtre au meme endroit ſix 
autres, dont quatre reſſembloient a Pancienne & deux 
autres formoient une nouvelle eſpece de mercuriale, 
qu'il nomma dans la langue diffuſe de Tourneſort, 
Mercurialis foliis in varias & inæguales lacinias quaſs 


dilaceratis ; ces deux plantes nouvelles ſe multiplferent | 


depuis dans l'eſpace de huit pieds de terrein, & jamais 


on ne put leur decouvrir aucune apparence de graine. 


Voyez Memoires de Pacademie he as des ſciences g 
année 1719. | 


De plus, il y a ptuſieurs plantes 3 par les 


anciens qui ſe ſont perdues, & que nos Linn & nos 


Juſſieu n'ont pu retrouver. 


Le climat ſeul ſuffit pour denaturer entièrement Por- 


ganiſation des plantes: c'eſt ainſi que le tabac & le 


ricin, qui forment en Afrique des arbriſſeaux de trente 


ans de vie, dans notre Europe ne ſont que des herbes , 
que le printems fait naitre & que l'automne voit mourir. 
Il eſt vrai qu'une plante peut etre neuve pour nous 


— . — 
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poſterite , dont la cendre augmenta le volume 


PART IE II 
i du limon generateur : : au bout d'un certain 


15 & ne pas Petre pour la nature. Il y a dans PHortus de 
la cote de Malabar des vegetaux totalement inconnus , 
meme ſur la cdte de Coromandel; le theatre de la 


nombre d années, les principes de vie acqui- 
rent plus activitè; la plante devint arbuſte, 
& aujourd'hui c'eſt un arbre qui le diſpute en 


hauteur aux plus beaux cedres de ces deſerts(*). 


vegetation n'eſt par conſequent plus le meme dans des 


contrees aufli cloignces que la Laponie & la cOte de 
 Zanguebar. | | 
Le chevalier von Line 4 ; ddcrir ſedt ou huit mille 
eſpeces de plantes ; le celebre Sherard, qui en con- 
noiſſoit ſeize mille, a trouve bien des incredules; & 

voila le ſavant Commerſon qui a écrit de Madagaſcar a 


un de nos aſtronomes, que ſa collection, qui monte à 


vingt- cinq mille, n'eſt pas le quart de toutes celles 


qui exiſtent ſur la ſurface du globe. Journal d'un voyage 
autour du monde, traduit de  Anglots , far M. de 5 


Freville, page 257. | 

En un mor, rien de plus magnifique que le theatre 
de la nature; ſes decorations changent a chaque inſtant, 
parce que ſa haguette magique fait paſſer les ètres par 


toutes ſortes de metamorphoſes ; & nous, pauvres phi- 
loſophes, nous ſommes dans le parterre, calculant pe- 
niblement l'effet des machines que nous ne voyons pas. 
(*) Et tout cela dans Vintervalle de quinze ans! 0 
Zoroaſtre , tu peins quelque fois des arbres, des meeurs, 
& peut - tre des hommes de Pautre monde! 
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ſe nourrit, & qui s animaliſe dans ſes veines. 


Ainſi, ſuppoſe que jamais elle devienne mere, 

elle fera ſervir la cendre de mon pere a la 
production de ſa race, ou plutot c'eſt mon 
pere lui- meme qui revivra dans fa nombreuſe 
posters: 


II 8toit difficile de repondre a ce paradoxe - 


parce qu'il n'6toit point le fruit d'une imagi- 
nation exaltce : le vieillard parloit de ſang- 
froid, & &'toit le jeune liomme qui 6coutoit 
avec enthouſiaſme. . 
It e fit un quart-d'heure de ſilence z Pin- 
connu ſortant le premier de fa reverie : Oron- 


dal, ditil, quoi! avec des vegetaux, je pour- 


rois faire un homme () 


* n 


7 = 3 7 #) 4 75 : = 1 | 
(*) Cẽètoit un abſurde viſionnaire que ce Paracelſe , 
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Cet arbre produit un fruit delicat dont Zima 


— ms 
L'HOMME 
SEUL, 


qui $'imagina qu'en mettant dans une phiole de la fe- 


mence de Phomme & du fang des regles d'une femme, 


& en faiſant fermenter ce mélange dans un limon plein 
de ſuc & de chaleur, il en naitroir un homme! il y 
a bien autant de folie à vouloir creer un Etre intel- 
ligent avec le flux menſtruel d'une femme, qu'avec 


les pierres de Deucalion. 


Tome IV. 3 
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Cet homme eſt tout fait, repondit le ph 


9 loſophe; mais le bandeau du prejuge le cache 


à tes regards: jeune homme, dis-moi, ne te 


nourris- tu pas de vègèetaux? '— 


Sans doute; la chair des animaux n'a jamais 
enlangiante mon palais; & c'eſt parce que la 
nature m'a fait ſenſible & 3 que je 
ſuis ſrugivore. -— — 


Eh bien, ces vegetaux, en ſe decompoſant: 


ans tes veines, S animaliſent, ſe convertiſſent 


en ta ſubſtance, deviennent toi (); la ſemence 


que la nature a miſe en depot dans tes rèſer- 
voirs eſt la quinteſſence de ces VEgetaux : : tu- 


ne peux croltre fans Yen nourrir, & tur ne peux : 


_ ten nourrir ſans faire des hommes. 


nouvelle, on lui fait perdre entifrement fa nature ve= 


Orondal, en analyſant dans votre livre 


* . 5 —— 


C*} * . " rates as U font 
mention d'une ſinguliere experience ; ſi l'on petrit long- 
tems de la pate & qu'on la mele fans ceſſe avec de l'eau 


getale, & par la diſtillation on en retire les memes prin- 
cipes que des ſubſtances des animaux. Je ne ſais pas 
{i cette experience a conduit les academiciens de Bo- 
logne aux principes de Zoroaſtre.. 


. 


nt. 
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Fouvrage de la generation, vous avez pris 


pour exemple Pamant de Zima. — Zima que 


| Fai eru nbe pour mare cue des adorateurs, 


+ ſouffriroit - elle un amant ? ſon ame ſublime 

Souvriroit - elle A la douce impulfion de la 
nature? & Pamour fi profane dans les ſerrails 
de Bactra, viendroitil embellir ces deſerts ? -- 

Zima !. . . Vous la voyer a Tautel; inter- 
roger ſon ame, lifez votre deſtinèe dans 
ſes regards; mais reſpectez en elle Fingenuité 
& la vertu. 5 


/ 


Doc Doce- 


L'Houwne 


SEUL. 
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PORTE XIV. oo | 
| 
Fo krrernicrrE AMENE LE DENOUE-= , . 
MENT (). 

1 
— C) n mes enfans ! voyer ce feu pur & leger 5 
PanriE II. qui briile ſur cet autel; la nature avec cet | 
element a compoſe tous les corps: il donne a | 
Fair fon elafticite; il remplit tout Feſpace du | 
vuide parfait; il etincele dans le diamant: : 
(*) Des philoſophiſtes qui ſe croient habitans d'un 

monde tout neuf & dont l'eſprit Veſt du moins, ont 
etè r8voltes de ce que PeleAricite joupit un role' dans 5 
| \ 
le livre de Toroaſtre: ils en ont conclu que le manuſcrit „ . 
- mon Parſis etoit depourvu d'authenticite, & pen I 
1 en eſt falluquiils Vaient attribuè au Parſis lui- mème; ö - 


comme le pere Hardouin attribuoit PEnt*ide aux Moines 

du treizieme ſiecle. -- Pai mieux aime relire mes anciens 
que de me ficher contre des modernes: or, voici un | © 
texte de Timéèe de Locres, qui prouve que de tems im- | 2 
memorial on a eu quelques idees ſur VeleAtricite, --- II | 8 
" fort de Pambre une matiere ſubtile , par le moyen de l 


laquelle il attire des corps etrangers : To of ,,: G : 
erxerNvrog ro ver Molles avahalufavel TW fielen git, RR 
Cap. V, paragr. 3. --- Pour un philoſophe ſolitaire | 
quia des machines, il n'y a qu'un pas de-là aux autres ; þ 


 phenomenes de VeleAricite, 1 £ 
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41 brille dans la glace; a produit tous les tres, 


les developpe, les m6tamorphoſe , & 8 85 a * 


leur cendre (“). 


Ce feu n 'eft peut. tre klementaire que dans 


le ſoleil, & dans les étoiles fixes qui ſervent de 


ſoleils aux mondes des autres ſyſtèmes: par- 


tout ailleurs, il eſt uni avec des corps hetero- 


genes. Les inſtrumens de la phyſique le d6ga- 
gent en partie de ſes entraves; mais il ne paroit 
vraiment libre qua Fœil de Pentendement du 


philoſophe. 


Voyeꝛr ce fil que ma main n fait mouvoir *), 35 


voyez. . Zima ne voyoit que Finconnu, & 
Tinconnu ne voyoit que Zima. -- Entendez 


du moins la voix de la nature, dont je ſuis 


1 4 


(* Ce principe a fait naitre dls dans ceux 


qui s'en penetroient un fingulier enthouſiaſme; il y a 


des chymiſtes qui ſe ſont intitules philoſophes par la 


— 


grace du feu, comme les rois ſe diſent ſouverains par 


la grace de Dieu, & quelques prelats eveques par la 


grace du pape. 

(**) Ce fil conduiſoit ſans Ss a la machine de 
rotation, dont il eſt parle Porte XII, & que le vent 
mettoit en jeu. Il eſt bon de voir le ſpectacle du core 
des machines, apres Vavoir vu du cote du parterre, 
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258 DE LA PHILOSOPHIE 
Timerprete. — Les jeunes gens ivres de joie 
plaiſir n'entendoient que leur filence, 
Orondal ꝰappercut que la langue de la phy- 
{que eſt bien foible auprès de Pidiòme muet 
de l'amour; & ceſſant de parler, il tenta de 
captiver attention des deux amans par de 
grands ſpectacles: il alla en filence prendre 
leurs mains & les approcha du tube de la 
machine : Pinconnu ſe flatta un moment que 
le vieillard alloit Punir & fa fille ſur Pautel de 
Brama : le phenomene dont il fut temoin le 
tira de ſon erreur ; des traits de feu gelan- 
cerent du tube à la main des amans , & ils 
reculerent tous deux en jettant un cri effroi. 
Orondal les raſſura en repetant Pexperience 
far lui-m&me, & ils virent quilwayoit voulu que 
leur prouver que le feu refide dans les corps 
qui ſemblent le plus inacceſſibles à cet agent 
de la nature. N 
Cependant Tinconnu revenu de fa frayeur, 


reprenoit une nouvelle exiſtence dans les 


regards de Zima : tous les feux de amour 
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 vtinceloient ſur ſon viſage : il Sapprocha de 


\ 


n 4 te PC irer TD f MME 
ſon amante pour reſpirer fon haleine; fon oil L Ho 


baiſoit ſon ſein, dont ſa bouche n'oſoit encore 
approcher. Orendal dans Vintervalle toucha, 


fans qu'on sen appercut, avec un excitateur , 


le parallelogramme de verre ſuſpendu au pal- 


mier qui ombrageoit Tautel, & le jeune 
-etranger lut ces mots en caracteres de feu: 
RESPECTE ZIMA OU TREMBLE. Il trembla 
en effet; & oubliant un moment qu'il affiſtoit 
Aun ſpectacle de Phyſique, il demanda a Oron- 
| dal Lil toit magicien. 

Zima repondit pour ſon pere, & la magie 
de Pamante fit oublier celle du philoſophe. 


— O intelligence celeſte, dit-elle avec ingé- 


nuité, toi, que je rai pu voir un inſtant fans 


SEULs}| 


une douce emotion; toi, qui es ſans doute def 


cendu dans ce dèſert pour faire mon bonheur, 


n *apprehende rien d Orondal, il eſt mon pere. 
il peut devenir le tien. Comment dé ſapprou- 


veroital le plaifir que je golite a te voir? ce plai- 


fir me vient de la nature : i] ne convient pas 


Li 


— — — — — 


— 
PARTIE | II. 
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plus aux philofophes de le condamner, qua 


moi den rougir. 


Linconnu mavoit point encore entendu par- 
ler Zima; ; les ſons enchanteurs de cette bouche 
qui ne s ouvroit que pour dire je t'aime, ache- 
verent de le tranſporter; ce neſt plus du ſang, 


c'eſt du feu qui circule dans ſes veines; il 


s lance aux genoux de ſon amante, & liſant 


dans ſes regards attendris le pardon de ſon 


audace, il ſe releve avec tranſport pour Lem 


braſſer, & reſpirer ſon ame ſur ſes levres Þrit- 


; Etoit ſur les marc hes de Tautel: ſa main dans 


lantes de volupts : ſes pieds touchoient alors 


le vaſe de porcelaine plein de Phlogiſtique qui 


le mouvement qu'il fit pour ſe jeter au col 
de Zima, 8 *approcha d'un fil de metal qui 
les ſeparoit : il ſe ſentit alors frappe comme 
Fun coup de foudre, recula malgre lui, & 


tomba ſans connoiſſance aux pieds COron- 


dal. Le vieillard empreſſe a le rappeller a la 


vie, detacha Fagrafte qui aſſujettiſſoit ſa robe, 


pour donner paſſage ? a Tair qui devoit le rani 
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mer: mais quelle fut ſa ſurpriſe quand il apper- 
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Gut ſur ſa Ha un ſigne qu'il avoit lui- 


meme trace | — O ma fille! Secria-til en fe 


jettant dans ſes bras, cette intelligence, cet 
eſprit de ſeu, cet amant qui adore, ceſt le 


dernier rejeton de la race de nos rois, c'eſt 


- Zoroaſtre. Zoroaſtre, mon pere! -- Et elle 


” — 


L'HOME 


SEUL. 


Selanca ſur le corps du jeune homme, baignant 


la- fois lui faiſoient verſer. Zoroaſtrè ne reſta 


ſon viſage de larmes que la douleur & le plaiſir 


Pas long tems dans ce ſommeil de mort; ſon 


cceur battoit ſous la main embraſce de Zima, , 


dit-il i une voix foible ? Zima, es tu morte pour 


de ſon tonnerre n'a donc plus le pouvoir de 


ce barbare a «te ton pere; il le ſera encore: 


car tu es Zoroaſtre, & je t'unis a Zima. — 


N*apprehende rien de la commotion que tu 


viens d prouver; Felement du feu que la phy- 


fique a ſoumis à mon pouvoir n'a jamais et6 


& reconnoiſſant ſon amante. 5 Od ſuis-je, | 
renaitre avec moi? Le barbare qui m'a frappe 


nous ſeparer ! -- Jeune homme , dit Orondal, 


— 
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Paar Il II. | 


entre mes mains un inſtrument de mort : je 


mai voulu que texpoſer mes conjectures ſur 


Porigine des tres. . . Embraſlez - moi, mes 


jouifſant de la nature, ne blaſphemez jamais 


contre a e qu N 1 la vol 


enfans : je ſens que le plaifir acheve d'uſer les 


reſſorts de ma foible machine. Je ne ſurvivrai 


pas long-tems au bonheur de VOUS avoir unis: 


ſouvenez-vous quelquefois d'Orondal; & en 


notre. ; | . Wc . ne . 5 8 
» . * . . . . . . . « „ » . 
* 0 * - . . - « . o » * . * 


| Il y a long-tems que je .ne parle plus , | 
& Zirphe m'ecoute encore. 6 Zirphe, 


ce livre, plus que tu ne penſes, eſt fait pour 


laiſſer dans ton ame une trace profonde z 


Jars - 7 que tu deſcends de cette Jima que 


Zoroaftre a tant aimee ? Je ſuis en Aſie 


le ſeul depoſitaire de ce ſecret, & je [at 


renfermè trois ans, pour examiner en ſilence 


fi ton cœur etoit digne du mien: Lepreure 
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eft faite: voild ma main, monte avec moi 
fur le trò ne de la Badriane. Saneantis ce 
ſerrail & je donne 1a liberte ces e ſclaves 


qui ont eu la vanite de ſe croire un mo- 


ment tes rivales. . . . O Zirphe ! c'eſt avec 


toi ſeule que je veux etudier PVorigine des 


L'HoOMME 
SEUL. 


choſes; ce n'eſt que dans tes bras que je 


veux me penetrer du ſyſteme de Zoroaſtre. 
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CHAPITRE II 
| REMARQUES GENERALES SUR LE CORPS 


HU]. 


— I. etonna fingulierement le monde litteraire, 


. Berkeley qui prouva, A la facon des geo- 


De grands hommes refuſerent de lutter avec 
lui, parce que Ferreur toit plus ſeduiſante 


ſous la plume du ſophiſte, que la verite ne 


— — 


 6ternelles de la nature. 


| . Aauant a Peveque de Cloyne , le ſeul homme 


| apres Pyrhon qui en ait doute de bonne- 


fol, a quoi ſerviroit pour le convaincre tout 
| 
| 
[ 


metres, que le corps humain nexiſtoit pas. 


devoit Petre ſous celle du philoſophe; & peu 
Sen eſt fallu qu'un des plus hardis blaſphemes 


contre la raiſon , wait paſſe pour une des loix 


3 | Le corps humain exiſte, & il eft inutile de 
le demontrer , parce quil en eſt de cette verite | 
de fait. „comme des axiomes de geometrie 3 


qui prouvent tout & qu'on ne prouve pas: 


= 
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Tappareil de mes raiſonnemens ? Sil eſt con- 


ſequent, il doit douter A-la-ſois & qu'il ait“ Srl 
Ecrit ſon paradoxe & que je Paie refuts, 

Malgre les declamations de quelques ſom- 

bres miſanthropes, homme eſt a la tète de 

Fechelle animale; ſon corps ſuffiroit pour lui 
aſſurer cette ſupèrioritè: quelle hardiefle dans 
la charpente generale de la machine humaine! 
quel gout dans les formes, & quelle beauté 
dans les proportions ! Cette tete dont Pattitude 

eſt celle du commandement; ce caractere de 
vigueur imprimè fur un ſexe, ces graces tou- 

: chantes repandues ſur Pautre z cette ame ſur- 
tout qui fe peint dans les regards de tous 
deux, & qui ſemble multiplier leur exiſtence, 
atteſtent que Thomme eſt le chef-dI'ceuvre de 
la nature, qui d ailleurs na fait que des chefs- 
| d'ceuvres, 

Ce fou de la Mettrie qui nia audacieuſe- 
ment tout ce qu il wentendit pas, & qui en- 
tendit tres· peu de choſes dans les myſteres 


de la nature, croyoit les animaux bien ſupè- 
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rieurs A Phomme dans Tuſage de leurs bocultes? 7 


il le dit à chaque inſtant dans I Homme · Ma- 


chine ; mais il na pas meme perſuade ſes en- 


thouſiaſtes: origine de Terreur de ce celebre 


eſt un etre metaphyſique, & que le plaifir a 


Athèe vient de ce qu'il n'a pas aſſez diſtingue 


homme naturel de cet homme que nos uſages 


ont civiliſè, amolli & deprave; c'eſt le ſau- 


vage robuſte qui devoit lui ſervir objet de 
comparaiſon, & non ce Pariſien petit & 


froid, qui ſe glorifie de ſes ſens faQtices & de 


ſon entendement mutilè, pour qui la nature 


tuè avant qu'il ait eu le loiſir de le connoitre. 


L'homme ſauvage eſt, relativement a ſa 


taille, plus leger que les quadrupedes : lejeſuite 


du Halde qui ne ment guere que quand il 


parle de fa ſociets, a vu les montagnards de 


Iisle Formoſe defier les cheyaux les plus rapi- 


des, & prendre le gibier a la courſe (*); ce 


— 


%% v - Os be nll we tes. 
Chaters d'Iſpahan font trente · ſix lieues en quatorze 


| heures. 
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fait n'a pas encore été mie par les philoſophes. 


L'homme ſauvage eſt le plus adroit des 


animaux; il y a des Hottentots qui A cent pas 


— 
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touchent dun coup de pierre un but qui wa 


que trois lignes de diametre : les anciens habi- 


tans des Antilles percoient de leurs fleches les 


oiſeaux au vol, & les poiſſons a la nage; & 


il ne manque à Thomme de la nature que 


avoir les beſoins de homme en ſociètè, 


pour etre en tout genre plus adroit que lui. 


Lhomme ſauvage eſt auſſi, relativement 


au volume de ſon corps, le plus fort des ani- 


maux. Les auteurs qui ont parle du genre 


humain, dans les tems qui avoifinoient ſon 


berceau , nous entretiennent ſans ceſſe des 


prodiges de ſa vigueur les legislateurs par 


leurs inſtitutions Penerverent enſuite; mais ce 


ne fut que par des degres inſenſibles. Voyez 
encore dans Homere quels hommes c'ctoient 
que les Theſte, les Achille & les Hercule; 
| deſcendez au ſiecle merveilleux de la cheva: 


lerie, & liſez les exploits des Bayard, des 
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— 4 Gueſclin & des Couct, vous vous croirez 
3 tranſportè dans une autre planete; & fi vous | 
notes pas un peu philoſophe, vous mettre | 
Phiſtoire de nos Paladins, avec les contes { 
des Centaures & des Hypogryphes. | L 
On voit encore, de tems en tems, parmi If 
ces ſauvages qui n'ont pas adopte nos loix | : "7 
pufillanimes & nos mceurs depravees, des | Ee 
traits de vigueur phyſique ſuperieurs A ceux ; P 
qu'on raconte des Hercule & des du Gueſ- | 2 
| clin. En 1746, un Indien de Buenos-Aires, c 
i dans un ſpectacle public, attaqua un taureau te 
k furieux , arme dune ſeule corde, le terrafſa, a 
| | le brida, le nonta, & ſur ce nouveau courſier 1 
| Es combattit deux autres taureaux, également 
| ; furieux, & les mit a mort au premier ſignal | le 
| qu'on lui donna (*). Linquiition le crut ſor- ö . 
| cier , parce qu'il etoit plus fort que tous ſes 1 
| | Alguaſfils; & Sil n'avoit pas été de la religion 1 
| Hercule, il auroit été briile, | 
5 — — | — — | 
|| ( Obſerv. fur PHift, natur- de M. Gautier, tome I ; ſu 
lf page 262. 5 To. l 5 9 
| 5 Em 
| 
i 
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En France od on brille très-rarement „parce 
qu'il n'y a point de ſaint- office, le marechal 
de Saxe a pu etre fans peril le Milon de ſon 
fiecle : on raconte mille traits de fa vigueur; 
un des plus 6etonnans eſt celui ci quo connoit 
le moins : 4] prenoit une corde pour point d'ap- 


put, enlevoit entre ſes jambes un cheval 


q eſcadron & le tenoit ſuſpendu juſqu'a ce qu'il 


Feit etoufe : Pantiquite dit qu' Hercule en fit 
autant du geant Antée, fils de la terre; mais 
c'etoit dans un tems od Fon croyoit que la 


terre faiſoit des enfans, & que ces enfans etojent 


aſſez grands pour jouer au palet avec des 


montagnes. 

En general : on SYappercevra aſſez, dans 
le cours de cet ouvrage, que ſi homme deſar- 
moè le cede en force aux animaux de ſa taille, 

il ne doit Pattribuer qu ſon education nerve, 


& non à une erreur de la nature. 


n 

——— 

L'HoME 
SEUL, 


Des hommes eloquens , frappes de cette 


ſupèrioritè de notre efpece ſur les animaux, en 
ont tire quelquetois des conclufions plus glo- 
Tome IV. a” 
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— rf pour nous que légitimes: le Pline dis 


aaa II. 


en elle par le frottement Forgane du toucher: 


ſiecle a dit, dans ſon hiſtoire naturelle „que 


nous avions eſſentiellement la langue & la main 


au- deſſus des animaux; & plufieurs ecrivains 


mitateurs ont repete ce paradoxe, croyant 


que le nom de Tauteur devoit les diſpenſer de 


Pexamen. 


D'abord les finges fe fervent de leur main 


avec une adreſſe ſinguliere, ſur-tout ceux qui 


etant de la claſſe des bipedes „wuſent Pon: 


$ 11 y a une fi grande uniformits dans leurs 


ouvrages , ceſt quils ſont born6s A un petit 
nombre de beſoins : s ils etotent nes pour vivre 
en ſociètè comme nous , ils connoſtroient 


bie entot le luxe; & qui fait fi avec du luxe , ils N 


wauroient pas ientot des Vaucanſon ? 


Le paradoxe ſur la langue eft encore plus 


inſoutenable. Te n'entends ſous le nom de 
langue que Faction de rendre, par un figne 


extérieur, ce qui ſe paſſe au-dedans de nous: 


or dans ce ſens, il n'y a point animal qui 


I 
1 
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ne parle; le cheval qui ſouff e ne hennit point 
de la meme facon que le cheyal amou -eux 3 
le pigeon en roucoulant appelle la colombe & 
la fait fuir ; le lion connoit tous les beoine de 
ſes petits a Pinflexion variè de leurs mugi 
ſemens. 


Mais, dit le philoſophe du Jardin du roi, il 


eft fi vrai que ce neſt pas faute d' organes que 


les animaux ne parlent Pas, qu'on en connoit 


de plufieurs efpeces „ auxquels on apprend 2 4 


prononcer des mots, & mème A repeter des 


— 


— —6 ́ ꝗ —B— ——włñ R 


Loma 


Phraſes aſſez longues; mals jamais on neſt. 


: parvenu \ leur faire naitre ride que ces mots 


expriment (). Ainfi, dit à ce ſujet un natu- 


raliſte Anglois, la raiſon pour laquelle ils 


Texpriment point leurs penſces par des ſignes 


combines & reguliers, c'eſt qu'il n'y a point 
de combinaiſon reguliere dans leurs penſèes (%. 


Il eſt bien 6tonnant que des animaux ni atta- 


(*) Voyez PHiſft, natur. edit. in-12 tome IV, 
page 166, 

(**) Parallele des facultes de I homme, Ec. trad, | 
par J. B. Robinet » Page 12, 
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chent point aux mots techniques que nous 


apprenons, Iidee qu'y mettent nos grammai- | 


riens ! connoiſſent- ils les langues par principes ! . 


Avons-nous aſſez etudis leur nature, pour que 


les mots que nous leur apprenons ſervent d'in- 


termedes entre leurs idees & les nôtres? 


Il ne faut pas plus exiger du chien & qui 


Leibnitz apprit a prononcer quelques mots 


Allemands, qu'il reponde avec intelligence 4 


ſon mailtre , que nous wexigerions ꝙ un Caraibe 


qu il conversat avec nous en Grec , parce 


qu on a trouve dans ſa langue un mot ou 


deux qui ſont dans un chœur de Sophocle. 


II faudroit faire un ouvrage aufh gros que 


Thiſtoire naturelle, pour raſſembler tous les 


traits qui annoncent une combinaiſon reguliere 


dans les idées des animaux. Pline, Ariſtote, 


le chevalier Von-Linne, le docteur Reimar, 


Reaumur & Lyonnet en citent des exemples c 


ſans nombre; il y en a auſſi dans le Roman 


philoſophique de Bougeant ſur le langage des 
btes; il eſt yrar que ce jeſute a eu tort ꝙ affir- 


%. 
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mer, ſans revelation , qu'un animal ne donnoit 

des ſignes d'intelligence, que parce qu'il logeoit 

dans ſon corps une ame du diable. 
Buffon & ſes diſciples devoient ſe contenter 


de dire que homme a la langue & la main inf 


— 


L*'HomME 
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niment plus perfectionnèes que le reſte des ani- 


maux; alors ils Pauroient maintenu à la tete de 


VFechelle animale, fans lui donner des qualites 


excluſives que lui diſputent la nature & la raiſon. 


Lhomme a au-defſus des animaux la faculte 


de S accommoder de toutes ſortes d' alimens 


pour appaiſer fa faim: il eſt à ſon choix car- 
nivore , ichthyophage & frugivore, ſans que 


ſa ſantè gen altere: la nature lui a done donne 


un moyen de plus de ſe conſerver, & en effet 


il eſt infiniment rare que quelque individu de 
Teſpece humaine meure phyſiquement de faim; 


ce reſt point Peſtomac vuide quiil eſt difficile 


de ſatisfaire, ceft Feſtomac blaſè: un pain 


noir & de Peau font vivre le laboureur qui 
travaille; Phabitant des villes, oifif & degoiits, 
meurt de faim a la table ꝙ Apicius. 


"Aa - 
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Au reſte, ceſt de cette facilite que nous 


avons de nous accommoder de toutes ſortes 


_ Calimens, que la plupart de nos maladies 


tirent leur origine: les animaux , accoutumes 


1 


a une nourriure {imple & uniforme parcou- 


rent ſans chanceler la carriere de la vie: pour 


nous, qui ne fgotiions que les mets compoles , | 


qui irritons encore notre appetit lorſque le 


beſoin n'eſt plus „& qui faiſons d'un ſens de 


triſte privilege de mourir a tout age. 


plaiſir un organe de debauche, il weſt point 
etonnant que les reſſorts de notre machine 
Suſent avant le tems, * que nous ayons le 


/ 


En general, c'eſt cette grande uniformits 


dans les actions des ammaux qui les diſtingue 


ef entiellement de reſpece humaine; tous les 


vers a foie filent de la meme fagon leurs 


coques; toutes les cellules des abcilles ſont 


hexagones; quand on fait les ruſes de guerre 


d'une bete carnivore, on connoit d avance 


tout ce qu'executera en ce genre ſa poſterite 3 


il wen eſt pas de meme de Phomme ; chaque 
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individu a une ame a lui; ſon intelligence ſe 


varie fnvant la maniere dont ſes fibres ſenfi- 


bles cedent a Vimpreſſion des objets exterieurs, 
& peut- tre qu'il n'y a pas un caractere qui ſe 
reſſemble, depuis le Caffre ſtupide qui fait fon 
dieu dune fauterelle , juſqu ce Newton dont 
L intelligence ative plane au-deſſus des mondes 
qu elle a meſures. 


IL'homme eſt le plus beau des Eres ſenſibles; 


L'HomMs 
SEUL» 


il ny en a point dont le contour des membrag. - 


ſoit mieux deſſinè, dont les formes ſoient plus 


adoucies „ dont le viſage porte plus evidem- 
ment le caractere de la ſuperiorite ; mais la 
fineſſe meme de la peau , dont il 'enorgueillit 


avec tant de raiſon , entraine avec ſoi un grand 


| deſavantage; il eſt oblige dans le plus grand 


nombre des climats de $Shabiller ſous peine de 
| la douleur , & meme de la mort. 


Voila donc un beſoin de plus, que fait naitre 


notre delicateſſe naturelle ; au reſte, ce heſoin 


meme, à quelques egards, eſt un bien, puiſ- 


qu il force notre induſtrie a fe developper. 


Aa iy 
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— Sans cette n&ceffits de ſe vetir , nous n au- 
ParrTIE II. 


rions peut- Etre aucun des arts: ces arts dont 
le luxe peut abuſer, mais qui ; ſont un monument 
eternel de notre ſuperiorits. 

On s appercevra aſſez, dans le cours de 


cet ouvrage, par combien autres titres 


Phomme merite d etre place au-defſus wa 
les etres de la planete qu'il habite : on ne veut - g- 
jeter ici que quelques idées generales „qui ſer- 1 
viront de point Pappui pour juger les plans | I 

de wore 1 on propole, = 
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CHAPITRE III. 
DE LA BAE. 


FT E 2 etudier 258 la nature le deffein 


prototype de la beauté, voir en quoi le beau 


Primitif differe du beau arbitraire, & faire 


deriver ainſi de quelques principes invariables 


la FOE des dex ours de Phomme envers hu- 


La beans! . . que ce mot allume point 


Fimagination de quelques femmes frivoles; il y_ 


a trop loin de la Philoſophie de la Nature 
à un livre de boudoir : Palmyre mème, toute 
chere quelle eft A mon cœur, ne me ſervira 
point de modele; ce weſt point ma beauté 
que je dois peindre, C'eſt celle du genre 
humain. 5 8 
Platon & le pere W ont bien dit des 
immilitss m6taphy fiques ſur le beau: leur beau 


ideal weft point celui de la nature; & quelque 


brillante que ſoit Timagination de ces 6crivains, 
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— i faut chercher ailleurs des lumieres ſur la 
— th beauté. 


Irons- nous conſulter Fartiſte Anglois Ho- 


gard, qui, dans fon Analyfe du Beau, fait 


deriver uniquement du degre de courbure 


une ligne le type original de la beauté (*) 2 


Un des hommes le plus en état de nous 
eclairer ſur les principes de la beauté etoit 
Winckelmann; ce ſavant avoit paile fa vie à 
6tudier les livres des anciens , leurs ſtatues & 
leurs tableaux; il ètoit plus artiſte que meta=. 

Phyſicien, & wavoit guere d autres prejuges 
que ceux que donne Tenthoufiaſme pour les 


beaux monumens de la Grece & de Romèe: 


voye cependant comment il de finit la beauté; 
je rapporte ſerupuleuſement ſes termes: Tide 


de la beaute eft comme un eſprit produit par 


le feu de la matiere , qui tdche de fe former 


une creature d'apres Voriginal de la premiere 


enen ee » pro jetee dans 2 fageſſe 


09) Etat des arts en Angleterre, edit de 1755 


page 32. 
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cet antiquaire a ſi hien decrit dans fon livre, L egg w 


de la Divinite(*). Ce ſeroit au ſphinx, que 


à donner la clef de cette ènigme. 

Pope qui a parle de Thomme en fl beaux 
vers, n'a pas defait le nœud gordien 11 Ta 
coupé; Thomme, dit ce poete , eſt parfait tel 
qu'il eſt: ainſi un Samoyede, un Caffre & 


un Kalmouke, ſont auſſi ſouverainement beaux 


que ce Gree qui ſervit autrefois de modele a 
la ſtatue IAntinous; ainſi cette Negrefſe du 
Monomotapa, avec ſon nez epate , ſes levres 
bouffies & ſes mamelles pendantes a ſes 
genoux , eſt une beauté auſſi parfaite que cette 
_ Cleopitre , qui coiita 4 Marc-Antoine em- 
Pire du monde, ou cette Georgienne capable 
ckembraſer les ſens memes de homme blaſe 
qui a un ſerrail. . 
Laiſſons-IA Platon, le jeſuite Andre, Winc- 
kelmann & Foptimiſme, & tichons de prendre 


des idees juſtes de la beauts. 


„— . —_— _ _ 


(*) Hiſtoire de Part 5 les * z Edit, in- 8 
| tome I, Page 254. | 1 


PARTIE II. 


380 DE LA PHILOSOPHIE 


Je ne ſais fi je me trompe; mais il me ſem- 


ble que le philoſophe peut definir la beauté, 


accord exprethf d'un tout avec ſes parties. 


la beauté, Ty trouve tous les attributs qui la 


Cette definition eſt d' autant plus exacte 
qu'elle convient également aux productions 


de Part, & aux ouvrages de la nature; elle 


me ſervira a deſigner , non- ſeulement la femme, 
dont mon coeur eft epris , mais encore le 


grouppe de Laocoon , la colonnade du Lou- 


vre & la come die du Miſantrope. 


En analyfant Fidee que je me fais ainſi de 


caractèriſent; c eſt-A-dire „le coloris, les for- 


mes heureuſes & Texpreſſion. Achevons de la 


decompoſer , afin de la faire connoltre, 


OT 
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CATICLE-L 
: DU COLORTS. 
Tour eſt colore dans la nature; faire ab: 


a . 985 ü | „ L'HOMME 
traction de la couleur en deſſinant la beaute, skol. 


ceft peindre un ètre de raiſon; voi ce qui 
met tant d' obſcuritè dans les fameux dialogues 
de Platon: il eſt impoſſible de ſe former une 


idee de ſon ſouverainement beau, comme du 


point mathematique des geometres & des 
monades de Leibnitz. 

De toutes les couleurs, celle qui parolt je 
plus favorable & la beauté humaine, eſt le 
lane; Ceſt en effet celle qui eſt le plus imprè- 
gnée des rayons de la lumiere: auſſi dans 
preſque toutes les langues , Fidee d'eclat eff 
_ renfermee dans celle de la beauté. 

On pourroit expliquer par-la pourquoi chez 
tous les peuples polices le diamant eſt d'un plus 
grand prix que le rubis, la topazeouPemeraude. 


Voyen les belles ſtatues qui nous reſtent 


— 
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des anciens: quel eſt le connoiſſeur qui ne 


préfererom pas l' Apollon du Belvedere, qui 


eft en marbre blane, au Scipion de Baſaltes 


noir du Palais Roſpiglioſi, quand mème ces 


deux cheſs- d' œuvres ſeroient du meme artiſte? 


on ne ſe perſuade pas aiſement que ce qui eſt 


obſcur ſoit ſouverainement beau. 


Les peuples meme dont la peau n'a pas la = 


couleur primitive de la beaute, en reconnoiſ- 


ſent excellence; les negreſles ſe livrent avec 

fureur à un blanc , & les negres que c ce dernier : 
fait trembler lui 6rigent des autels. 
Qu' on ne m'objefte point le golit deprave 05 
de quelques Europtens pour des negreſſes; ; 


ce ne ſont point les charmes dune peau baſa- | 


nee qui les ſubjuguent ; ; Ceſt la delicateſſe des 


formes , Ceſt la regularits des proportions : & 


ſur-tout cette ardeur effrence pour le plaifir „qui 


Gans les climats chauds multiplie les jouifſances. 


La nature a prodigieuſement varie les nuan- 


ces qui diftinguent la plupart des peuples du 
globe; elle deſcend par degres inſenfibles du 


le — 2 


a; 
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blanc des Francois au baſanè des Eſpagnols, 


& de-la au gris-cendre des Siamois, 4 Poli- 


vatre des Mogols „au jaune des Brefiliens , & 


enfin au noir des peuples du centre de TAfri- 


que; & on peut aſſurer preſque toujours 
ſans ſe tromper, que plus elle carte du 


blanc, plus elle affoiblit le caractere Primitif 


de la beauté. ED 
1 Cependant la blancheur toute ſeule ne conſ- 


_ titue pas la heaute : il y a en Afrique un peu- 
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ple degenere , connu ſous le nom d Albinos g N 
dont le teint eſt d'un blanc | hvide A & que les 


naturaliſtes mettent au- deſſous des negres, qui 


ſemblent les derniers hommes de la terre; 


c' eſt que la beautè etant , comme nous avons 


deja dit, Taccord expreſſif des parties avec 


le tout, elle exige une heureuſe harmonie 


meme dans les nuances de la couleur primi- 


tive: un Albinos qui n'a qu'une couleur, eſt 


a un Italien plus favoriſe de la nature, ce queſt 


une eſtampe au crayon, à un ſuperbe tableau 


de Raphael. 


— — 
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Ceſt par-la qu'on peut expliquer pourquoi, 


en general, une ſtatue Tun grand] artiſte plait 


moins qu'un tableau de main de maitre ; il lui 


manque eſſentiellement un des trois caracteres 


de la beauté , Je veux dire la magie du colo- 


ris; & ſi Promethee eſt devenu amoureux de 


Ma Pandore 0 plut6t qu'Apelle de ſa Venus, 


freſſembloit a la couleur d'un rideau pourpre , 


c'cit que dans le delire de fa paſſion, un 


amaat qui veut jouir eſt plus ſenſible à la deli- 


cateſſe des formes , qu'au ton heureux des 


couleurs; & on fait qu A cet 6gard le marbre 


fait plus illufion que la toile. ; 
T4 cite Helene , qui arma dix ans PFEurope 5 
contre FAfie , avoit , ſuivant Homere „ la 


pan Pune blancheur eclatante , & les couleurs 


les plus tendres & les plus variees ſe fondoient 


mollement ſur ſon viſage; Pincarnat de ſon teint 


reflechi ſur une table de marbre blanc; & qu'on 


ne diſe point qu Homere ici eſt plus potte 


qu hiſtorien; Cetoit en etudiant la nature que ce 


grand homme avoit appris a peindre la beaute, 


ARTICL FE. 
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Des r 0 . 


L. ES faties ne peuvent avoir qu'un ton de 


couleur; c'eſt par les belles proportions du corps * 
des anciens, que nous jugeons de leur beauté. 


Il nous reſte en ce genre deux modeles; ; 


Ceſt la Venus de Medicis & Apollon du 


Belvedere , chefs-dceuvres dont nos Pigal 


& nos Girardon r' ont pu quiapprocher , & 


qui ſerviroient en quelque forte A Juftifier le 


crime celebre de Pigmalion. 


Quand Anacr6oh peint Bathylle & {a mal - 


treſſe, il donne à leurs corps les belles pro- 


portions de la Venus de Medicis & de PA- 


pollon du Belvedere; ainſi les poëtes & les 

ſculpteurs concourent avec les hiſtoriens à faire 

 regarder les Grecs des tems heroiques , comme 
les plus beaux hommes de la terre. 


Ajoutons que ces memes Grecs etoient 


Juges - nes de la beauté, les hommes n 


Tome IV. Bb 


—— — — —.2 5 —— - — — — 
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PAR TIE II. 


ſert d les lier enſemble (). Avec un pareil 
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combattoient dans leurs gymnaſes; : les fem- 


mes luttoient à Sparte, nayant de voile que 


celui de la pudeur : il etoit donc tout ſimple 


que leurs artiſtes , ayant ſans ceſſe devant les 


yeux de beaux modeles, fiſſent ſouvent des 


chefs- d' œuvres. 
Les belles proportions du corps humain 


ſont plus aiſèes a ſentir qua dèfinir. Winc- 


kelmann nous dit ſerieuſement que la ſructure 

de notre corps reſulte du nombre trois, qui 
eft le” premier nombre unpair, & le premier 
de la proportion, puiſqu'il contient le pre- 


mier nombre pair, & un autre nombre qui 


Jargon , on peut devenir Pythegoricien , mais 


non amateur de la belle nature (**); & ce 


ſeroit un prodige bien merveilleux, f la poſ- 


6— — — "IS — 


(*) Eil. de Part , tome I, page 292. 


(**) Je donnerai ci-après, article IV , une idee- 


d'un bel homme; mais c'eſt un tableau pour le philo- 


ſophe & non pour Partiſte. 
Comment, a moins d'ètre deſſinateur „ goiter les 
preèceptes de Part fur les proportions ? Ce n'eſt pas tout 
que de ſavoir que la grande taille pour Phomme eſt de 


mA» W 1 


bat ; 
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teritè devoit à cette froide arithmetique le genic m—_——nn_nr 
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5 5 
aile de la vigne Borgheſe ou le grouppe admi- 


rable d2 Laocoon. 


cinq pieds huit pouces , il faut encore apprendre que #8 
la hauteur du corps ſe diviſe en dix faces, (terme tech- 1 
nique , qui derive de ce que la face de homme a ere le 
Premier modele de ſa meſures) --- Ou'on en compre | 
un tiers & demi depuis le ſommet de la tte juſqu'au | 
bas du menton. --- Deux tiers de-la juſqu'à la fofletre e = 
des clavicules, & une toute entiere de ce point juſ{qu'au- _ | wil 
deſſous du ſein. --- Que la quatrieme face finit au | | Li 
nombril, & la cinquieme a la bifurcation du tronc.— 
Qu'un homme bien proportionné, en ctendanr les 
bras ſur une ligne horizontale, doit faire trouver la 
meme diſtance entre les extrèmités du grand doigt de 
chaque main qu' entre le ſommet de la tète & la plante 
des pieds , &c. - Il ne s'agit pas ici de former des 
peintres, mais des philoſophes. | 

De plus, ces proportions , dit-on , ſont un peu ar- 
bircaires; la femme, ſuivant les artiſtes , doit avoir 
trois pouces de moins que Phomme ; ſon col doit ètre 

plus long, ſon ſein plus apparent , ſes Epaules plus effa- 
cees, 1a taille plus ſvelte & ſes contours plus arrondis. 

Il y a encore des differences eſſentielles dans les pro- 
portions, entre une vierge & une femme devenue mere, 
entre Apicius & un robuſte laboureur; entre Newton 

| & un homme deſceuvre qui dort, mange & digere. 
Encore une fois, voulez-vous avoir Videe de la 


beaure par rapport aux proportions, allez en Italie & | 1 
tombez aux pieds de la Venus de Medicis & de Apollon | | 11 
du Belvedere. 11 
Bb 1 | i 
14 
4 
i 
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ARTICLE 111 
D E L'EXPRESSIO M. 


L coloris & les belles proportions ne ſeroient 


encore du modele, dont je m'occupe, que 


la froide ſtatue de Promethee : Fexpreffion 


eſt le feu celefte qui doit la vivifier; C'eſt 


elle qui conſtitue eſſentiellement la beauté. 


. La beautè qui refulte du melange heureux 


des couleurs, & celle que fait naitre la pro- 
portion des formes, ne ſont pas reconnues 
univerſellement ; le Samoyede, avec ſon viſage 
large & plat, ſon nez &crafe, ſes jambes 


courtes & ſa taille de quatre pieds, a des 


pretentions, ainſi que le Perſan, a la beaute : 


un roi Africain perira avant de ſe laiſſer 


enlever une negrefſe de ſon ſerrail; mais la 


la difformite q une Laponne, & multiplie les 


beaute qui depend de Pexpreſſion, eſt adoptee 


par tous les peuples du globe : elle diminue 


appas dune Georgienne; C'eſt elle qui conf: 
| titue la beauts de a nature. 
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TE expreſſion eſt Tame meme repandue ſur 
toute la perſonne; & tant pis pour notre 
langue > fi fa fterilits m'oblige a ne definir 
les attributs de, la beauté que par des m6- 


taphores. 


Chez preſque tous les hommes, l' ame dont 


Je parle brille dans les regards; chez ceux 


qui ſont heureuſement organiſes , elle le ma- 
nifeſte dans toute la perſonne; voye les mo- 
numens de Part qui rendent le mieux la belle 
nature; Rubens ne fait-il pas ſentir repuiſe- 
ment de Marie de Medicis, dans Paffaiſſe- 


ment de ſon ſein? ne reconnoit - on pas les 


convulſions de la douleur, juſques dans les 


| doigts des enfans du grouppe de Laocoon? 


On remarque, en general, que ce ſont les 


paſſions douces qui rendent la beauté plus 
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touchante , comme les paſſions violentes ajou- 


tent A la difformite (*). 


** 


1 : 


* __ 


(*) Pline qui a tant obſerve la nature & qui quel- 
quefois Va fi bien peinte, a fait le premier cette ob- 
ſervation..— Yoyez Hiſt. natur. lib. II, cap. 37. 
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La beauts ſans expreſſion, ne cauſe qu'un 
inſtant de ſurpriſe; la beauté reunie a Vex- 
preſſion procure ſans ceſſe de nouveaux points 


de vue a Fadmiration, & ne Pepuſe jamais; 


une froide Hollandoiſe weſt guere belle que 


d'une facon, une vive Italienne beſt decent mille. 


Fexprefſion eſt le germe des graces. — Les 


graces, cet accord heureux des mouvemens 


du corps avec ceux dune ame libre, ce charme 


ſingulier de la beauté, qui nait ſans qu'on 


Len apperqoive & que Foil qui le cherche 


5 fat diſparotte. 


Tes graces fort donnees particulivrement 


au ſexe, & C'eſt une ſuite de cette loi admi- 


rable de la pudeur dont la nature nous a 


fait preſent, pour augmenter le charme de 


nos jouiſſances; comme cet heureux inſtinct 
oblige une femme à voiler tous ſes appas, 
le moindre mouvement involontaire qui les 
decouvre devient une grace, qu'appercolt Pœil 


indifferent, auſſi bien que Tœil embraſe dun 
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Homere, le createur des belles allégories, 


fit bien de donner a Venus la ceinture des 


graces; elle ne convenoit point a ſes deux 


rivales: il hy a rien de ſi froid que la ſageſſe 


& la majeſte; rexpreſſion & les charmes qui 


en reſultert appartiennent eſſentiellement a 


une divinitè qui aime & fait aimer, 
II y a une forte de grace vague qui entre- 
tient ame dans une douce rèverie; on Pap- 


pPerocoit dans une Venus . du Tien: 


un charme indeterminé vivifie ſon viſage; 


il ſemble qu'un ſonge leger vollige ſur ſa 


tete; cette eſpece d expreſſion depend moins 

de ce que le pinceau a trace, que de ce qu'il 
laiſſe a entendre. 

Trop expr eſſion fait ciſparo! tre les graces; 


elles ne ſe rencontrent jamais dans les tableaux 


— 


—— 
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hardis de Michel Ange : la verve contrainte | 


de Lucan , le mene que el-quefois au ſublime; 
mais ne lui fait jamais delier la ccinture de 
Venus. 


A Dieu ne plaiſe que je veuille degrader 
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les elans audacieux de imagination! mais il eſt 


E II. pien plus difficile de trouver dans Texpreſſion 


la grace que la force. Ia Venus de Medics 
demandoit bien plus de genie que PHercule 


Farneſe; & une nation, amie des arts, produira 


vingt docteurs Voung, pour un Lafontaine. 


1 Lexpreſſion de la beauté dans Phomme 


demande plus de force, & dans le ſexe plus 


de grace; Lyſippe auroit peche contre les 


elemens de ſon art, fi ſon ciſeau avoit donnè 
au viſage d Alexandre, les graces molles & 


touchantes | qu'Apelle prodigua a ſa Venus ; 


je ne parle point ici de homme avant Tage 


de puberts : car alors la nature ſemble encore 


incertaine ſur ſon ſexe, & on peut faire une 


femme ou un homme d'un hermaphrodite* 


- Mais A quelqu'age qu'on ſoit 8 & d e quel- 


que ſexe qu'on ſe trouve, il y a toujours une 


expreſſion qui ſert de caractere primitif à la 


beauté; N Ceft principalement dans cette 
partie que les monumens de Part, froids par 


eux-mEmes + doivent jmiter la nature. 
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ARTICLE 1 V. 
Dux DOUBLE CHEF = 7D qSUV RE DE IA 
NATURE. 


8 ne Setonne pas, fi je m'arrète ſi 
long- tems ſur Feſquiſſe de la beauté; le genre 
humain lui donnoit une des grandes preuves 


de fa ſuperiorits ſur tous les tres de ce globe; 
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elle ſuffit meme dans Porigine des ſocietes, 


ths pour elever un individu au- deſſus de ſes e égaux: 


les Parthes, pendant long- tems, choiſiſſoient 


le plus bel homme de la nation pour leur roi, 


& ils en etoient pas plus mal gouvernés. 


La beaute depend beaucoup du climat qu'on 


habite (): le froid, en contractant les papilles 
nerveuſes des femmes du Nord, doit priver 
leur peau de cette molleſſe qui caraQteriſe 


la fenfibilite; d'un autre cotè, Pair embraſe 


— 


(*) Ceſt Cicèron qui dit que plus Pair eſt pur & 
ſubtil , plus les retes ſont belles & pleines d'intel- 
ligence, De Natur, Deor. lib, IT, 2 16. 


— — —— 
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de la zone torride procure une tranſpira- 
PaRTIE II. . 


tion violente qui enerve le temperament, & 


en deſſechant Thumide radical, fletrit la beauté 


dans ſon germe. 


Une grande preuve de Finfluence du climat 


ſur la beaute, c'eſt que plus on approche de 


_ coit de ces etres informes que la nature ſemble 


des negres blancs, ou des peuplades d hom- 1 


= 


la zone torride & du pole, plus on apper- 


avoir que bauchés: tant6t ce ſont des ar bres 


dégenérés, & des fleurs qui meurent avant 


de S'epanour z tantot ce ſont des pygmees , 


mes qui different de moitis de Toriginal ord 


des mains de la nature. 


C'eſt dans les zones complries qu'il faut 
chercher les plus beaux hommes de la terre; 


la Grece, par exemple, & ſur- tout Tome, 


ont fourni en tout tems des modeles acheves 
pour les deux ſexes; & ces modeles copies 
par les Lyiippe, les Apelle & les Phidias, 
ſont devenus des monumens parfaits de Fart , 


& le deſeſpoir eternel des artiſtes. 


Cl. 
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On a pretendu qu'il fut un tems od Alci- 


biade, le plus bel homme de la Grece, voulut 


epouſer Aſpaſie, la plus belle femme de ſon 
ſiecle; voici Tidee quauroit pu ſe former de 


Jeurs traits un hiſtorien philoſophe, sil avoit 


ete charge par ſa nation de les tranſmettre 


a la poſterite. 
Le couple charmant avoit fix ans au- deſſus 


de Fepogue de la pubertè (*), ce qui forme 


dix-huit ans pour Pamant e & vingt ans pour 


Tamant; Ceſt a cet age que la fleur de la 
beauté e eſt dans tout ſon eclat : auparavant le 
calice s s ouvre à peine; apres, il tend a ſe fletrir. 


Tous les deux jouifloient de cette fante 


brillante qui annonce une carriere longue & 


fortunce ; comme un jour vif & ſerein eft 


annoncè par la douce lumiere de Paurore. 
Aſpaſie avoit de hauteur trois pouces de 
moins qu Alcibiade, & la taille d'Alcibiade 


— 1 


(*) Dans le fait, Aſpaſie, Pepouſe de Phocion & le 
conſeil de Socrate, etoit beaucoup plus àgèe qu' Al- 
t 2 . — Mais il ne s agit pas ici de chronologie. 


— — 
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etoit de cinq pieds huit pouces : c'eſt bien 


peu, fans doute, pour des modeles ; mais des 


ce tems- I tout commencoit à degenerer : les 


_ guerriers ne ſe battoient plus avec des rochers: 


les femmes ne ſe piquoient plus avoir la 


 legerete d Atalante, & les heros q Athenes 


n'avoient pas fix pieds. 


On remarquoit dans tous deux une taille 


ſrelte & legere, les traits fins & les formes 


arrondies de Padoleſcence : . cependant lorſ- 


que dans une danſe animee , Alcibiade ſou- 
levoit dans ſes bras fa maltreſſe, on voyoit 
ſes nerfs ſe deſſiner fortement ſous Pepiderme, | 
| ſes muſcles paroiſſoient prononces; & cet effort 


| cauſe par la Joie & Pamour, faiſoient jouer 


en lui tous les reſſorts de la nature. 
Arrètons-nous ſur Aſpaſie; car la peindre, 


ceſt peindre auſſi Aleibiade: les deux amans 


ne ſemblent diffsrer eſſentiellement que par 


le ſexe, & la nature a cet egard les a cou- 
verts d'un voile, que la main indiſcrette dy 


philoſophe | ne doit point arracher. 


U 
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Et qu'on ne diſe pas que Thomme à vingt 
ans n'a point encore atteint la perfection de 
fa nature; des que ſon corps ceſſe de ſe 
developper , il eſt auſh bien qu'il doit Petre: 
je ne vois pas pourquoi un bel homme doit 
avoir la taille quarrèe, les muſcles toujours 


en contraction, & le contour des membres 


deſſinè avec duretè: Hercule eſt un homme 


vigoureux, mais n'eſt point un bel homme: 


quand je veux peindre une roſe dans fa frai- 
cheur, je n 'attends pas qu i ne reſte : A la tigs 
que des &pines. | 


La tète d' Aſpaſie pa de ce bel oval 


qu'on ne rencontre plus que dans les ſtatues 
des divinites : ſon front libre & ouvert Etoit 
5 regulièrement ombrage par des cheveux 


blonds , dont les ondes naturelles n'etoient 


retenues que par une echarpe de gaze (*). 


(*) Cette écharpe s'appelloit chez les Grecs Marg. 
Proſpicit & magnis curarum fluctuat undis 
Non Na vo retinens ſubtilem vertice mitram. 
Epithal. Pel. & Thet. 


Cette mitre , au reſte , n'eroit pas neceſlaire 4 la 
uy de la natures 


| 
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proportionné; mais que les artiſtes du tems 
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Ses ſourcils formoient un filet de ſoie recourbè, 


qui couvroit avec grace de grands yeux 


noirs (*) & bien ſendus; au- deſſis des dei x 


roſes de ſes joues etoit un nez elegamment 


regrettoient de ne pas voir quarre (**). On 


ne la ſurprenoit jamais fans decouvrir dans 


quand cette bouche Souvroit pour parler A 


ſa bouche cette grace particuliere, qui n 'eſt 


pas le ſourire „mais qui en approche; 3 


Alcibiade, malgre fa petiteſſe, on apperce- 


voit ſes trente- deux dents, „ dont Femail rele- 


voit encore Tincarnat de ſes levres ve rmeilles; ; 


** 


( * ) Las yeux "dies tioient la baut favorite des 
anciens: Homere vante les yeux noirs de Brifeis , Ana. 
_ ereon ceux de Bathylle , & Horace ceux de Lycas! 


Nigris oculis, nigroque 
cri rine decorum. 


forar: Od. 20. 


(*) Ces nes quarres erotent très- reſpectables chez 
les anciens, Sil en faut croire Philoſtr. Heroic. lib. 22 
& 27. --- Lartiſte qui a fait la Pallas du palais Juſ- 
tiniani en a donné un pareil à cette divinire: il eſt 
Probable que primitivement ces nes quarres furent un 


defaut , que des femmes reſpetabies eurent Var t d'é- 
riger en beaute. | 


* 2 
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enfin, cette tète charmante etoit termince par 


un menton Mun ellipſe parfait, qui, parce 


qu Aſpaſie etoit plus belle que jolie, ſe trou- 
Voit depourvu de ſoſſette. (*). 
Aſpaſie ſortoit du bain, quand on ſe pro- 


poſa de tranſmettre ſes traits a la poſterne ; 


v 

* 
— 
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ainſi au-defſous d'un col Palbitre , Poeil em- 


braie du peintre pouvoit voir fans voile un 
ſein ferme & ſeparè (*, dont les mame- 


Tons, quoique taillés en forme de pomme cou- 


Pee devoient ſe preter me-vcillenſement A la 


ſuccion, & remplir par-la les vues admirables 


| de la nature. 


Cependant , « comme Aſpaſie meétoit point 


devant un epoux, un inflin&t charmant cour- 


2 


8 


(*) La foſſette eſt, je noſe pas dire un défaut, 
mais du moins une ſingularité de la nature; on ne la 
trouve point dans la belle Niobè, dans la Pallas du 

palais Albani, ni dans la Venus de Medicis. 


(**) U don y avoir entre les deux mamellons le 
meme eſpace qui ſe trouve de-la jutqu'au milieu de 


la foſſette des clavicules : ainſi , dans une femme bien 


conformèe, ces trois points doivent faire un ine 
Equilateral, | 
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PARTIE IF, 


charmes etotent devores par les regards du 


> dlemarche Etoit ſure, parce quelle wayoit 


boit en arc une de ſes mains pour ſervir de 


voile à fa gorge; mais cette main, malgr6 


Fembonpoint de la jeuneſſe, etoit encore trop 


fine pour metre pas indiſcrette. 


La belle maitreſſe d Alcibiade 5 dont les 


peintre, ſe hata de ſortir de la ſalle du bain; 
un de ſes genoux découverts parut douce- 
ment volite ſans aucun mouvement ſenſible 


des muſcles : elle couroit legerement, parce 


qu elle avoit la jambe deliee d Atalante; mais 


point appris des Chinoiſes A ſe mutiler les 


pick pour les mettre \ la mode. 


Aſpaſie, comme toutes les Grecques de ſon 
tems, avoit une ceinture qu un èpoux ſeal 


avoit le droit de deter Ba ) Heureuſe 


— — — — 8 * 4 2 —_— —— 


(*) Euripide , dans fn Alceſte , it dire a fon | 


heroine : O lit nuptial ! oùᷣ j; ai quitte avec cet epoux, 


pour qui je meurs , ma ceinture de virginite, —— Alceſie, 


acte IV, ſc. II. | 
La chaſte Diane avoĩt deux ceintures; Nec bis cinta 


Diana ws dit Auſone » Epigr, 39. 2 . 
ceinture s 
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ceinture, bien faite pour releyer la beauté! 


car le ſexe ſe fait bien plus deſirer par les 


charmes qu'il voile, que par ceux qu'il expoſe, 


L*'HoMME 


Homere en enſeigna le pouvoir moral, en 


tmaginant de donner a Venus la ceinture des 


graces. Quoi qu'il en ſoit, Aſpaſie diſparut; 


& loin de denouer ſa ceinture, on n'eut pas 


meme le loifir de la peindre. 


Tel eſt le tableau que je me ſuis forms de 


la beauté; imagination qui Pa defline, Seſt 


toujours laiſſe guider par les faits; & quand 5 


meme tous les traits qui le compoſent ne con- 


viendroient pas a Aſpaſie, il wen rempliroit 


pas moins le but que je me ſuis propoſe : 


ce peintre Grec qui forma ſa Venus de tous 


les traits reunis des plus belles courtiſannes de 


fon tems, put faire un tableau infidele, mais 


erigea cependant un monument eternel en 


Thonneur de la beauté. 


5 


0 oY 


probable qu'elle lis avoit deliè toutes deux lorſqu'Ac- 


ton la vit dans ſon bain, & qu'elle mètamorphoſa co 


prince en cerf, pour le punir ſans doute de n'avoir pas 


Etè aſſez remeraire, 


Tone FF. C6 
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Je n'ai point cherche A donner A Aſpafie 


PAR TIE II. as perſections metaphyſiques „ qui ont 


jamais exiſte que dans Fentendement du phi- 


loſophe a ſyſteme; c'eſt une femme de ce 


globe que j'ai voulu peindre, & non une intel- 
ligence de Saturne ou de Sirius. 5 


Paurois pu donner a Aſpaſie une taille d trente 


pieds; mais cette Aſpaſie qu'on auroit applaudie 


dans le roman de Micromegas , ne ſauroit dire 


| Pheroine de la Philoſophie de la Nature. 


Je me ſuis bien garde auſſi de lui donner 


des ſens plus deliès que la mechanique de fon 


corps ne peut le permettre. Que lui ſerviroit 


avoir organe du tact ports au dernier 


: degré de ſenfibilits , fi la moindre impreſſion 
de Pair ſuffiſoit pour introduire la douleur dans 


chacun de ſes. pores ? lui ſeroit-il avantageux 
d'avoir Tome plus fine? Les ſons melodieux 
d'une flute lui paroitroient alors les eclats 
redoubles du tonnerre, & elle prendroit le 
murmure paiſible ꝙun ruiſſeau pour le fracas 


des cataractes de Niagarat. 
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Pai donné une idée de la beauté ſans y — 


mettre Venthoufiaſme Mun amant, ni le com- 


pas glacé d'un geometre ; & tels que Jai 


peint Alcibiade & Aſpaſie, ils peuvent encore 
paſſer pour le double chef-dIceuyre de la 


nature. 


Ce 
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„„ © . ; „ 
maeaerité des hommes, dans Tart conjectural de 


CHAPITRE LV. 


PARADOXE D' ANCIEN , "our NAD- 


METTOIT DANS LES ANIMAUX QU'UN _ 
SEXE. 


Cy art, un des medecins qui a le plus 


les guerir , avoit une opinion bizarre ſur la 


generation; ; il pretendoit qu 'originairement 


tous les &tres Wayoient qu'un ſexe; il avoit 


conſignè cette reverie dans un livre qui perit 


lors du ſaccagement de Rome par Totila: Jar 


voulu en partant de ce principe refaire ſon 


| livre: mais je ne me ſuis point tranſports 


pour Tecrire au ſiecle des premiers Ceſars, 


parce que la phyſique alors netoit qu'A ſon 
berceau: Jai ſuppoſe Galien mon contem- 


porain, & je penſe que le médecin de Marc- 


8 


Aurele devenu celui de Louis XVI, auroit pu 


8 'exprimer ainſi: 


4 Dees le premier philoſophe qui s ft 


1 5 


#5 


» 
..» 
» 
55 
» 
» 


55 


* 
” 


» 


"9p 


» 


» 


» 


— 
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aviſe de raiſonner dans Fancienne Baby lone 


ou chez les Seres juſqu'a nous, on a fait 
mille ſyſtèmes differens ſur la generation 


primitive des ètres; & il n'y en a pas un 


qui ait plus d' autoritè que ces feuilles des 


L'HommE 


SEUL» 


Sybilles, que les pretres recueillent, ſans y 


croire, afin de gouverner , par rerreur & 


par la terreur, la multitude. 


„ Pour reſoudre ce probleme 1 1 i 


des données; & graces aux prejuges du peu- 


ple & a ceux des philoſophes, on part d's 


pour aller à x (*); ce ſont les axiomes enig- 
matiques de Palchymie , qui ne conduiſent 
qua la chimere du grand-ceuvre. 


» Ainſi „de ce que la generation des ani- 


maux ne ſemble $'operer que par union 
des ſexes, les phyficiens en ont infere que 


de toute eternite, telle avoit ete Tunique voie 


de la nature, dans Porganiſation des ètres: 


les faits ſont venus bientòt contrarier cette 


(*) & eſt Vinconnue dans les problemes d'algebre. 


Cc ul. 
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22 „ theorie: alors on $eſt battu avec acharne- 
| _ PaARTIE II. 


* 


» de Tanalyſe fur le principe: c'eſt ainſi que 
» dans inde, ot tout le monde eft dans 


» Iidee que la terre eſt portèe ſur le dos dune 


» pour expliquer comment la marche lente 
» de Fanimal aquatique peut produire le dou- 


„ ble mouvement du globe autour du ſoleil, 


» tOrtue. 


„ne ſeroit-· il pas naitre ſur les principes fon- 
» damentaux de ce ſyſteme ? 


» D'abord il eſt faux que la nature mait 


1 e accouplement dans la production des 


» ppillons 8 & des mouches ephemeres; 5 le 


| 3 5 vy ment ſur les conſequences du ſyſtème; mais 


„ perſonne ne S eſt aviſe de porter le flambeau 


: » tortue , les ſophiſtes diſputent beaucoup 


» ou le phenomene ſingulier du flux & du 
„ reflux; mais on eſt loin de ſoupconner 
265 que la terre pourroit bien ſe ſoutenir dans 


» le fluide qui Tenvironne, fans Tappui Pune 


» Combien de doutes un ſcepticiſme irt 


„ qu une voie pour produire; il n'y a point 


+) 


4) 


» ly a une araignee qui engendre par les 


noeuds de ſes antennes (*), & Swam- 


* 


>» 


* 


» 


» 


male ordinairement , loin de la femelle,, 


feconde les ceufs qu elle depoſe, & volla | L HOES 


toutes ſes jouiſfances. 


merdam a vu des inſectes, chez qui Podeur 


du male ſuffiſoit pour rendre fertile la 


femelle ( * ). 
„Quel rapport y a-t-il entre une noix de 
galle & le ver qui sy developpe , pour ſe 


metamorphoſer enſuite en ſcarahce ? 


» Comment la nature a-t-elle . A 


SEUL. 


une chevrette le win de faire eclorre les 


ufs des ſoles CT )? Pourquoi par Finter- 


(*) 0 ot une eſpece Paraignte 2 A huit yeux, obfervie 


de nos jours par Liſter, --- Hift, ani. Angl. tr. I, de Aran. 
lib. I. C'eſt Lyonnet qui, le premier parmi les 


modernes, a appercu la maniere bizarre dont elle en- 
gendre. Voy. Theolog. des inſect. tome I, page 148, not. 


(**) Bibl. natur. & note de Lyonnet fur la Theologie 


des inſettes de Leſſer, tome I, chap. I. 


() Voyer les experiences qua faites ſur ce ſujet 


M. Deslandes. Hiſt, de PAcad, rg des ſciences, 


annee 1722s 


Cc iv 


= ma a ' 


. —— ĩò ͥW2—— —i7t!:·I· 


7 qui y parvient juſqu'a la longueur de deux ö 


„ Fanatomiſte 8 y eſt exerce auf vainement 
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» mede de la chryſalide, la chenille ſe con- 
PaRTIE II. » 


vertit-elle en papillon ? 


1 Expliquera-t-on par le ſyſteme 2 


„ de Taccouplement, la generation du puce- 
» ron, qui enlevè a fa naiſſance & renfermé 


„ ſeul ſous un vaſe, ſe fait à ſoi- meme ſa 


„ nomhreuſe poſterite (*) ? 


» Que dira-t-on de ce ver ſolitaire qui ne 


„ croit que dans les entrailles des animaux, & 


„ cents pieds ? on n'a jamais pu decouvrir ni 


» four pere, ni ſes enfans; & le ſcalpel de . 


» que l'imagination du philoſophe. 


» Enfin , on eſt le ſexe de Tanimal microſ- 

» copique de JLeuwenhoeck, qui meurt & ſe 
„ partage pour donner la vie a ſes deſcen- 
„ dans (**); & celui du polype, qui ſe mul- 


v tiplie ſous le couteau qu le mutile? 


_ 
„ 


(*) Tel eſt du moins le reſultat des expiriences des 


Ceſtoni „des Reaumur & des Leuwenhoeck. 


(*r) Cet animalcule eſt de figure ronde & nage dans 


1 . 


P 
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„ Ceſt moins ce que les phyficiens ne ſa- 


vent pas, que ce quils ſavent mal, qui les 


empeche de dòchirer le voile derriere lequel 


travaille la nature. 


„ S'il eſt jamais demontre qu'un animal ſe 


— 


ſuffit & lui-meme pour ſe reproduire , on en 


expliquera mieux comment originairement 


ſe formerent les &res organiſes; il y a bien 


moins de difficultès a devorer dans ce ſyſtè- 


me, que dans celui qui admet eſſentielle- 


— 


L'HommME 
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ment le concours des deux individus : c'eſt 


> ainft que plus on multiple les reſſorts d'une 


machine, & plus il eſt aiſe de la demontrer. 


» Encore une fois, il ne &agit point ici des 


, ry” 


eau de pluie : quand il a vecu trente heures, il reſte 


ſans mouvement ; ſon corps ſe diviſe en huit parties, 


& ces huit membres ſont autant d'animaux qui au bout 
de fix ſecondes ſe mettent a nager: au bout de neuf 


jours le naturaliſte compta qu 


1 
7 


un ſeul de ces animalcules 


etres tels qu'ils ſont , mais tels quiils ont pu 


etre dans le berceau des eſpeces 3 le philo- 


ayolt eu une poſterire qui montoit a deux cents ſoixante- 
deux mille cent quarante-quatre individus, --» Vide 


Leuwenhoeck Epiſt. Phyſiolog, XXIX. 


— — 2 = . 
_CROTRgy” REEL 23 et gg : —_H rr rico. 
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PARTIE II. 5 


* 
3 
5 


% 


» 
N 


” 


» 


- 


ſophe qui dit: cet animal organiſe aujour- 


d'hui par la voie des ſexes, donc il Va tou- 


jours ete , raiſonne auſſi mal que Phiſtorien 


qui diroit, je ne vois ſur les bords du Tibre 


qu'un peuple foible & eſclave; done Rome 


Ta jamais ets habitee par des Romains. 


» Les Ctres ſe perfectionnent, & quand ils 


ſont parvenus a un certain periode d'amè- 


lioration, on a de la peine à reconnoitre 


lempreinte de leur foibleſſe originelle. 


» Les @tres degenerent, & quand ils ont 
atteint un certain point de decoration, on 
voit s'effacer le type primitif qui les rc 
i 35 ED 


» Le melange des etres perfectionnés avec 


des ètres qui ſe deteriorent , rend encore 
plus compliquee Pintrigue du grand drame 


que joue la nature ſur la ſcene de Punivers, 


» Comment ſuivre le fil de la nature au 


travers de ce dedale de variations? confon- 
drons-nous cet Aſiatique qui paroit homme 
dans Tétat de puberte , avec cet Albinos, 


v» je me ſuis ecarte un inſtant de la queſtion 
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parmi les peuples mèmes qui ſemblent avoir 


„ qui ne parolt que Phomme au berceau ? mn_—_—__ 


L'HoMME 
SEUL« 


un caractere phyſique decide , combien ce 


mdlange de races qui ſe croiſent, ne defi- 


gure-t- il pas Fouvrage primitif de la nature? 
L'Eſpagnol moderne, tour-a-tour conquis 


par les Maures, & conquerant du Nouveau- 


Monde, a force de meèler ſon ſang avec 


celui des negres , des metis & des ſauvages 


cendrés, bronzes & olivatres , reflemble-t-il 


encore a TEſpagnol Aborigene ? 


ſur les fexes , & PEſpagnol m'y ramene : 


que diroit-on © je prouvois que les machines 


animales, les plus perfectionnèes, nadmet- 


tent pas eſſentiellement deux ſexes? Je me 


trompe , mes preuves font des doutes rai- 


mon ſyſtème, mais qu'on Texamine. 


» Au reſte, Zenon, Ariſtote & Epicure 


» 


ont bien fait chacun un monde à leur facon; 


ſonnes ; je ne demande pas qu'on adhere a 


pourquoi ne ferois-je pas auſſi le mien? Je 


3; 
A 
8 
4 
g 
1 
L 
1 
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— , pas leurs talens, il eſt vrai; mais auſſi 
, je n'ai pas leurs prejuges. 
„Si Thomme eſt le chef - d'œuvre de la 


y nature, C'eſt dans la fleur de Padoleſcence ; 


» mais alors on doute à quel ſexe il appartient:- 


» & fi, victime du luxe Aſiatique, il perd 


» dans cet intervalle Porgane de la virilite, il 


„ prend preſque tous les caracteres phy ſiques 


» & moraux de la ſemme (“): il adopte fa 


„ beauté, fa voix, ſon temperament & juſqu'z 


» fa puſillanimite. 
„Il eft faux que la nature ſuive dans la 
» production des ſexes des loix invariables : 
„on voit tous les 3 jours des individus qu on 
» appelle hommes, qui ſont ſans barbe, dont 
„ la peau eſt douce & qui chantent en- deſſus: 
WT dun autre cots, il n'eſt pas rare de ren- 


„ contrer des individus qu'on appelle femmes, 


(*) par exemple, ſon ſang devient plus aqueux, ſa 
chair moins compacte & ſes membres plus arrondis: 
incapable auſſi de toute eſpece d' energie dans le carac- 
tere, il vit & meurt obſcur, ſans avoir fait de grandes | 
actions ni pu commettre de grands crimes. | 


55 


75 


„ 
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„ 
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& qui ont de la barbe , une peau à tiſſu 


ſerre & une voix de baſle-taille : ce ne 


ſeroit quien faiſant revivre Vinfame uſage 


des congres qu'on pourroit verifier leur 


ſexe, & peut- tre qualors les matrones hefi- 
terozent encore. 


„ Quels ſont, ſuivant les anatomiſtes, les 


— 


— 2 
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caracteres diſtinctifs de la femme, outre les 


parties ſexuelles? c'eſt la privation de la 


barbe, Eruption menſtruelle & la formation 


du lait dans les mamelles. Examinons à part 


tous les chapitres de ce roman philoſophique. 


„ La barbe abord weſt point eſſentielle- 


ment un attribut viril : des peuples entiers, 


tels que les habitans du Nouveau-Monde, 


en ſont depourwvus; cependant un Americain 


imberbe eſt pere auſſi bien que le metaphy- 
ſicien barbu, qui fait des ſyſtemes pour 


contredire la nature. 


» De plus , on a tort davancer que les 


femmes ſont ſans barbe: elles en ont toutes; 


| mais Ceſt un poll follet qu'on ne peut apper- 
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| 3 parce que ſes racines ſont trop petites pour 


» cevoir quau microſcope : Sil reſte tel, ef 


„prendre la quantitè de nourriture ſuffiſante 


» a leur aceroiſſement. Ul y en a cependant 


„ qui, à cet &gard, different peu des hommes, 


» & alors elles {ont obligèes de ſe faire raſer (*). 


»L'eruption menſtruelle eft plus rare chez 


„les hommes: cependant il y en a des exem- 


y ples : Jai lu dans Zacutus Lufitanus, Thiſ- 


» toire d'un homme qui tous les mois eprow 


» voit , durant quelques jours, cette étrange 


» hemorrhage : : le Journal de médecine fait 
v auſſi mention un berger qui à cet &gard 
V Etoit femme; & ce qu'il y a de plus extraor- 


v» dinaire, Ceſt que ſon pere, ſa foeur & 


„ quinze de ſes freres ſubiſſoient periodique- 


ment la mème evacuation (** N 


» Le lait eſt une émulſion animale „qui 


» originairement appartient aux deux ſexes: 


* : Be : g 888 


| 4 1 " * * 
8 


— 


(*) Ce fait eſt atteſtèẽ par un medecin connu. 8 
Voyez Phyſiologie de Dufieu, tome II, page 571. 
(**) Journal de Medecine , tome V, page 280. 
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» Tanaſtomoſe des arteres épigaſtriques & 
| Wo. AP 5 | 5 . . L'HomME 
» mamaires annonce que ceſt lui ſeul qui 


» cauſe le gonflement de la gorge dans les 


„femmes (*): il produiroit le meme effet 


kur. 


» dans celles des hommes, ſi leur temperament 


„ etoit plus humide, ſi leur chair ètoit moins 
„ compacte & leurs vaiſſeaux plus ouverts : 
» au reſte, les memoires des academies font 


» {ouvent mention d'hommes qui donnent à 


y tetter (**) : dans les provinces du Sud de 


» TAmerique, les hommes ſeuls , avant la 


„ conquete , allaitoient leurs enfans (). De 


— 


f (*) Cecieſt vrai, ſoit qu'elles ſoient vierges, ſoit 


qu'elles ſoient meres; auſſi quelques phyſiciens ont eu 


tort d'avancer que le lait n'etoit qu'un aliment qui 


commencoit a ſe preparer dans la femelle quand elle 


avoit congu, & que la nature deſtinoit a la nourriture 
de Panimal qui devoit naitre: on a repondu a ces ſo- 
phiſtes par un fair ſans replique , c'eſt qu'il n'y a preſ- 


qu'aucune fille qui ne devint nourrice {i elle fe faiſoit 


retrer, 


(*#) Voyez ſur- tout Tran ſactions philoſophiques . 
année 1741. | 


(+) Ceux qui ont voyage en Amerique, dit le natit- 


raliſte Jonſton, racontent que preſque tous les hommes 


y ont abondamment du lait dans leurs mamelles: Oui 


*) 
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„ Pattribuer implement A Thumidite dans 


„ laquelle Fembrion a nage ſous les enve- 


» qu Ala femme pourquoi homme auroit- 


. il des mamelles ? dira-t-on que ha nature 
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„ plus, perſonne n'ignore que les enfans miles 


> naiflent par- tout avec du lait dans leurs 


» mamelles : je ne crois pas qu'on doive 


» loppes de Puterus : il eſt plus probable que 


» les deux ſexes ſont originairement Cgaux , 
„& que les prétendus caracteres qiſtinctifs 
» de la femme ſont plut6t dans Fimagination 
» des ſophiſtes que dans les plans de la nature. 


„ Si le lait n 'appartenoit efſentiellement 


novum perluſtrarunt orbem , narrant viros pene omnes 
maximd lactis abundare copid. --- Vide Thomatograph. 


Art. De ſanguine Menſtr. page 464. 


Ce fait ſingulier eſt encore plus conſtate dans le 
Breſil. --- Voyez Recherch. am, fur les Americ. 


rome I, page 372. 
Aujourd'hui ces phtnomenes for plus rares dans le 


| Nouveau-Monde , parce que les peuples indigenes ont 
6rs extermines par les conquerans & les inquiſiteurs , 
& que le peu qui en reſte , en mèlant ſon ſang avec celui 
des Europeens, a fait diſparoitre peu a peu cette dif-' 


— originelle. | 


a 


5 


2 
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5 


a ag ſans deſſein, & que Ceſt par mepriſe 


„ quelle a pourvu les males de ces faux orga- 


v nes? ce neſt pas un bon moyen pour 


1 ; 
————ů ᷑ —D— ern 
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» meriter d'8tre [1 interprete de la nature, que 


= de commencer par la blaſphemer. 


„Plus javance dans Tanalyſe du corps 
» humain, & plus mes doutes ſe changent en 


» certitude : ſuivant les Littre, les Winſlow & 


» les Buffon , Ia ſemerice des 3 eſt exadte- | 


» ment ſemblable : elle contient les memes mo- 
» lécules, & ſubit les memes metamorphoſes. 


„I' homme & la femme ont entr'eux Tana- 


logie la plus grande pat rapport aux orga- : 


„ nes de la generation; les m&mes vaiſſeaux 2 


„ fervent de reſervoir A la liqueur ſeminale, | 


» & les memes muſcles entretiennent les viſ- 


» ceres dans Feretiſme : ce rapport eſt ſi par- 
» fait pour ceux qui ſe laiſſent guider par le 


» ſcalpel de Panatomie & par la lumiere de la 


„ raiſon, qu'il faut en conclure que Punique 


„ diffèrence des deux ſexes ſe trouve dans le 
„ renyerſement de Forgane generateur : Ceft 
| Tome I V. 5 . D d 


| 
| 
| 
| 
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ban 1 


„ la froideur du temperament qui retient ce 


» viſcere dans le corps de Findividu le plus 


» foible ; ainſi dans le ſens phyſique, la. 


„ femme neſt qu'un homme imparfait. 6 


(*) Ce traité n'eſt point un livre d' anatomie, Ul. 
tine a n'etre parcouru que par les gens de Part; il ne 


faut donc point que 1'ceil de Vinnocence galarme a fa 
lecture. Je vais traduire en latin un article de ce frag- 


ment, encore y mettrai-je cette indifference philoſo- 


phique qui &carre tous les tableaux capables d'embraſer 


imagination; J'ecrirai dans oy langue de Fetrane » mais 
non avec ſa plume, _ 
Ex Malpighianis experientiis patet veſ l in mulie- 


17805 teſticulis incluſas non eſſe ova, ſed in eis naturam 


congeſſiſſe lympham generatricem, ut a maſculorum teſ- 
ticulis non diſſentirent. | 
Preterea ineſt feminino pudendo corpus 8 & 


| oblongum , cut nomen clitoris & quod hominis penem 


cum teſticulis , tam apprime mentitur , ut aliquoties 


fexus non dignoſci poſſit 5 clitoridi adduntur canales , 


 muſculi erectores, glans & preputium : voluptas his 
partibus ſedet, unde e&ftrum veneris aliguando nuncu- 


pantur ; regium olim inviſens plantarum hortum , vidi 


unam & alteram phialam geminos fetus continentem , in 
quibus obſervandi clitorides tantæ magnitudinis , ut men- 


tulas exiles inter pedes repræſentarent. | 
Galtent ſententiaæ pene arridet eruditus 8 qui 


fagacibus argumentis comprobavit viro matrice inſtructo 


non mentulam fore, ſed clitoridem, & mulieri matrice 


orb non clitoridem fore ſed mentulam. --- Vide Hiſt. 


natur. Buffonii, edit, in-12 , tome “, page 162, &c. 


„ 


>» 


DE LA NATURE. 419 
faits qu'on regarde comme ſinguliers; mais 
qui ne doivent peut- tre leur ſingularitè qua 
notre ignorance. Montagne dit avoir vu un 
patre de Médoc, age de trente ans, qui 


wavoit aucune partie ſexuelle : cependant un 


» mouyement inconnu Pentrainoit A la jouiſ- 
ſance des femmes (“). Voila peut-Etre la 
premiere ebauche de la nature dans la pro- 
duction de homme. 

* Dun autre cdt6 , on a vu, de. tout tems 


des femmes priv6es de la matrice, & de 


toute eſpece d organegènèrateur. La Mettrie 
qui na guere menti, que quand il a voulu 
aneantir la divinits, connoiffoit une femme 
de Gand ainſi organiſce, & & qui les loix te- 
rent ſon Epoux apres dix ans de mariage. (T) 


A — 


avoue que la matrice eſt le ſeul caractere diſtinctif de la 


Enfin, on repondra 4 à M. Daubenton lui- meme, qui 


femme, que ce viſcere dans homme eſt repreſente par 
le ſcrotum, --- La nature a donc rendu parfaite, je ne 
dis pas Vanalogie des deux ſexes, mais leur reſſemblance. 
(*) Effais de Montagne, tome VI, Iiv. II, chap. XXX. 


(t) Cuvyres philoſophiques de la Mettrie, éd. in. 4% 


d ij 


» A Pappu de cette théorie viennent divers 
L'HomME 


Sul. 


\ 


PARTIE 1 


: 5 conner ſon ſexe; & qui fait fi un pareil etre 
„ meſt pas la premiere Ebauche de la nature 
y dans la production de la femme? 


» avoient beau faire precipiter des etres aink 
:Mf organiſes , la nature ſuivoit fa. marche 3 
» malgre la tyrannie des hommes, & les l6gif- ; 


„ naifſance a des hermaphr ochtes. 


„ nous avions en nous la faculté de devenir 
» dun ſexe ou dun autre, & que nous etions 


| page eee — ce «Gola a &t6 certifis par le ae « #Herou- 
ville, & par tous irs. e & its: editurgiens de 


» eee _— | Ons om 25 plaifanter 5 
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» Linſtin& qui la portoit a chercher les hom- 
» mes , eſt le ſeul caractere qui a pu faire ſoup- 


» Voila encore pourquoi dans tous les fie- 
» cles, & chez tous les peuples, Fi 7 a eu 
» toujours un fi grand nombre Thermaphra- 
„ dites : les magiftrats d Athenes & de Rome 


» lateurs barbares donnoient malgre eux la 


„On a plaiſante Platon pour avoir dit que 


» hermaphrodites en puiſſance ; 3 mais © eſt 


—_ 4 — 1 . "yo — 
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„ Phomme de genie, „à qui ils ne 3 
» re pondre. 


» Qu'on ne simagine pas avoir expliqus 


— 
L*'Homme 
SEUL's 


„ tous ces faits, en diſant que la nature ſe 


joue dans ſes. productions. Stupide blaſ- 


» phemateur, oſes- tu bien appeller un jeu ce 


» qui eft au-deſſus de ton intelligence? La na- 


» ture ne connolt point tes bizarreries & tes 


„ caprices; $ il lui arrivoit de ſej jouer un inſ- 


» tant de ſes loix eternelles , les mondes ceſſe- 


» roient de graviter les! uns vers les autres, & 


» tout meneroit : a Tatheiſme le philoſophe de 
v la nature 0. 


8 * * - Þþ 2 , 


(*) Ceroit un beau genie que Montagne! Voyez 


comme il a repondu , ily a deux cents ans, aux mo- 


dernes detraRteurs de la nature. 


Ce que nous appellons monſtres, ne Feſt pas pour 


» Dieu, qui voit dans Pimmenſirs de ſon ouvrage Vin- 


» finite des formes qu'il y a compriſes; & il eſt à croire_ 


» que cette figure qui nous Etonne, ſe rapporte & tient 


» aquelque figure du meme genre & inconnu à Phomme: 


. » de ſa ſageſſe il ne part rien que de bon & de regle ; 


„ mais nous n'en voyons pas l'aſſortiment & le rapport. 
» - Ouod crebro videt non miratur, etiamſi cur fiat 


» neſcit : quod ante non vidit , id, ſi evenerit , por- 


| PARTIE II., 


4 DE LaPniLOSOPHIE, &c. 
„ Pour moi, Tami & le médecin de Marc- 
» Aurele, qui ai etudié tous les ſyſtèmes, & 
» qui n en Epouſe aucun; je ſuis trop philoſo- 
» phe pour ne pas ſoumettre mon opinion au 
» jugement de homme de bien , qui, comme 
„ moi, croit en Dieu, & tache, en ſilence, 


„ dinterpreter les oracles de la nature. 


— 


— 


OP 


v rentum eſſe cenſet. --- Cicer. de Divin. lib. II. 


v Nous appellons donc contre nature ce qui arrive 


— — * 
py 


y contre la coutume z mais rien n'eſt que felon elle, 
v quel qu'il ſoit. » --- Efſais de pn Bowen VI * 
m_ edition , page ao Tu 


Fin du quatrieme Volume. 
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